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FAUSSETES,  ERREURS,  IMPOSTURES  et  BLASPHEMES 
de  L'APOSTAT  CHINIQUY 


DIALOGUE  SUR  LA  CONFESSION 


PAR 


ALPH.  VILLENEUVE,  Ptre. 


PEESONNAGES 


Un  Instituteur 
Un  xMenuisier. 


Un  Forgeron. 
Un  Cultivateur. 
Un  membre  de  l'Institut-Canadien. 


La  scène  se  passe   dans  une  diligence  allant  de  Montréal  aw 

village  de  X.... 


SCENE    1ère 

Que  l'apostat  Chiniquy  a  parlé  faussement  en  apfir. 

mant  que  l'on  ne  se  confessait  pas  dans  les 

quatre  premiers  siècles  de  l'Eglise. 

Le  forgeron.— La  ville  est  bien  éprouvée  ces  jours-ci.    L'apos- 
itat  Chiniquy  prêche  chaque  soir. 

Le  cultivateur.— Le  malheureux  attaque  la  religion  et  méprise 
les  choses  saintes. 

Le  forgeron.— Il  a  parlé  deroièrement  de  la  confession.    Tout 
^n  discours  a  été  un  long  blasphème. 


Le  Membre  de  l'InstilutCanadien. — J'ai  lu,  dans  le  Witness, 
le  discours  de  Chiniquy.  S'il  dit  vrai,  je  vous  assure  que  le 
blasphème  n'est  pas  dans  sa  bouche,  mais  sur  les  lèvres  des 
prêtres. 

Le  menuisier. — Heureusement,  c'est  Chiniquy  qui  trompe. 

L'Instituteur. — Et  c'est  lui  qui  blasphème. 

Le  Membre  de  l'Enstitut-Canadien. — Qu'en  savez-vous  ? 

Le  menuisier. — J'en  sais  ce  que  m'en  dit  la  foi.  a 

lie   Membre   de    l'Institut-Canadien. — La  foi   pourrait  bien  » 
TOUS  tromper. 

Le  menuisier.- -La  foi  ne  trompe  pas.  cl 

Le  forgeron. — L'Eglise  est  infaillible  !  ce 

Le  cultivateur.— Moi,  je  crois  tout  ce  que  l'Eglise  enseigne,  m 
L'Eglise  dit  :  Confessez  vos  péchés,  et  je  les  confesse.  Et  ce  qu«  i 
je'fais,  d'autres  l'ont  fait  avant  moi,  bien  avant  moi. 

Le  forgeron. — La  confession  est  aussi  ancienne  que  l'Eglise. 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Voilà  précisément  ce  qui^n 
▼0U8  trompe.     Chiniquy  a  prouvé  que  la  confession  n'avait  pasi/N 
été  établie  par  Notre-feeigneur  et  que  dans    les  premiers    siècles! 
de  l'Eglise,  on  ne  se  confessait  pas.  tio 

L'Instituteur. — Et  c'est  en  cela  que  l'apostat  Chiniquy  aûu 
&iissé  la.  vérité  et  blasphémé.  j 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Comment  ?  in 

Le  forgeron. — Comment  ?     Eh  mais,  c'est  tout  simple  ;  parcel'l 
«jue  la  foi  nous  enseigne  que  la  confession  a  été   instituée   par! 
3f«  S.  Jésus-Christ.  ^o 

L'Instituteur. — Et  ce  que  la  foi  nous  enseigne,  l'histoire  k^e 
«coafiime.  Éa 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Je  le  nie.     Dans  les  prcl 
micsc»  siècles  de  l'Eglise,  on  ne  se  confessait  pas.     Du  temps  dt^o 
éaitttjf Jérôme,  on  ne  connaissait  pas  la  confession.  |ii 

"  L'Instituteur.  —La  vérité  est  précisément  le  contraire  de  ca 
^ŒeJ|¥WiS  affirmez.    Du  temps  de  saint  Jérôme,  on  se  confessait|Lic 

lie  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Je  suis  curieux  de  voinba 
^owjsent  vous  soutiendrez  une  pareille  affirmation.  kta 

ffiastîtutenr. — Si  je  vous  apporte  le  témoignage  des  saint^ 
itpâ  ODt  vécu  dans  le  siècle  de  saint  Jérôme,  serez-vous  satisfait  Iré 


'  qui  trompe. 

ivcz-vous  ? 
)i. 
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lans  le   Witness,        Lo  Membre  de  rinstitut-Canadien.— Sans  doute  !    Mais  vouS 
s   assure  que  le    ne  le  pouvez  pas.    Du  temps  de  saint  Jérôme,  la  confession  était 

•  les   lèvres  des   inconnue.  ^  .tlf 

i  L'Instituteur. — Nous  allons  voir.  Saint  Jean  Clirysostôrae, 
alors  que  saint  Jérôme  était  jeune  encore,  écrivait  dans  son  livre 
du  Sacerdoce  :  «  La  confession  !  fonction  admirable,  ministère 
«  saint,  qui  n^a  été  confié  ni  aux  anges,  ni  aux  archanges  J  cat 
((  il  ne  leur  a  point  été  dit  comme  aux  prêtres  :  Tout  ce  que  vous 
)i   pourrait  bien  »(  lierez  ou  délierez  sur  la  terre,  sera  lié  ou  délié  dans  le  ciel.  » 

Le  for|i;eron, — Vous   entendez,   monsieur   de  l'Institut.     Les 

chrétiens  se  confessaient  du    temps  de  St.  Jérôme.     Et  ils  ne  se 

confessaient  pas  aux  anges,   ni   aux  archanges,  ni  meûie  seule- 

'E<'lise  enseigne,  ment  à  Dieu,  comme  le  veut  l'apostat  Chiniquy,  mais  slux  prêtres^ 

ifesse.    Et  ce  qu<;    iosi  que  le  fait  remarquer   le   saint  dont  M .  le  maître  d'école 

•  moi.  "   ous  parle. 

ne  que  l'Eglise.  -,  L'Instituteur. —  Saint  Bazile,  qui  vivait  dans  le  même  temps, 
irécisément  ce  qui  mseigne  «  qu'il  faut  nécessairement  confesser  ses  péchés  à  ceuo6 
ission  n'avait  pas  {ui  ont  reçu  le  pouvoir  d'rji  absoudre,  h 
premiers  siècles  Le  forgeron.—  Donc,  du  temps  de  St.  Jérôme,  il  y  avait  oblîgi- 
tion,  comme  aujourd'hui,  de  confesser  ses  péchés  à  un  homme 
)stat    Chiniquy  a^ui  avait  le  pouvoir  d'en  absoudre. 

Le  menuisier. — Voilà  qui  ressemblait  pas  mal  à  ce  qui  se  passe 
nt?  Aujourd'hui  quand  on  va  à  confesse,   n'en  déplaise  à  l'apostat 

)ut  simple  ;  parcc(!hiniquy  ! 

été   instituée   par!  Le  Membre  de  l'Institut-Canadien.-  Chiniquy,  dans   son  dis- 
Cours  prononcé  le  25  février,  cite  précisément  St.  Bazile  et  Saint 
io-ne,  l'histoire  Icl^ean-Chrysostôme,  dont  vous  venez    de   parler,    et  prouve  outils 

âaient  opposés  à  la  confession  faite  aux  prêtres. 
10.     Dans  les  prci  L'Instituteur. — Il    les   a  cités  en  les  défigurant.     Ces  sainte 
ils.     Du  temps  da|opposaient  à  la  pratique   de   confesser  les  péchés  sur  les  places 
)n  _  |ubliques  ainsi  que   le   fesaient   plusieurs  chrétiens.     Ils  ensei- 

e  contraire  de  cAaient  aux  fidèles  de   se   confesser  à  Dieu.     Ils  expliquaient  ce 
on  se  confessaitlae  devait  être  cette  confession  faite  à  Dieu.     St.  Bazile  ensei" 
curieux  de  voipait  qu'elle    devait   se   faire   nécessairement   aux  prêtres  qui 
ion.  liraient  le  pouvoir  d'absoudre.     Et   St.  Jean-Chrysostôme  qu'oQ 

àgnage  des  sainte  devait  se  confesser,  ni  aux  anges,  ni  aux  archanges,  mais  aux 
ez-vous  satisfait  yê^^'es.     L'apostat  Chiniquy  est  un  imposteur.     Il  a  fait  dire  à 


) 


•St.  Bazile  et  à  St.  Jean-ChrysostAme  ce  qu'il»  ne  disent  pas.  Il 
s'est  bien  garde  de  rappon.^r  ce  qu  .;a  diHfut. 

Le  lorgeroii. — Il  n  y  a  qu'un  \\\  aj.Obtat  qui  soit  capable  de 
défigurer  ainsi  la  vérité. 

L'Instituteur.—  St.  Anibroise,  monsieur  de  l'Institut,  vivait  à 
la  même  époque  n'est  ce  pa<<  ? 

Le  Membre  de  1'  nstitut- Canadien. — Oui. 

L'Instituteur. — ICh  bien!  St  Paulin  rapporte  que((  St.  Am- 
hroise  ne  pouvait  entendre,  le»  œn/essions  sans  verser  d'abon- 
dantes larmes  et  sans  en  arracher  aux  pauvres  pécheurs  q^ui  se 
présentaient  à  son  frihunal.  n 

Le  cultivateur. — Puisque  les  péchés  des  pécheurs  fesaient 
pleurer  St.  Ambroise,  il  faut  supposer  que  les  pécheurs  confe»- 
.^saient  leurs  fautes. 

Le  forgeron. — Par  conséquent,  que  la  confession  existait  du 
temps  de  St.  Jérôme  qui  vivait  au  siècle  de  St.  Ambroise. 

Le  Membre  de  l'Institut  Canadien'. — St.  Augus- tin  écrivait  8a 
«onfession,  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  parlé  de  la  confession 
faite  aux  prêtres, 

L'Instituteur. — C'est  l'apostat  Chiniquy,  je  suppose,  qui  a  dit 
cette  fausseté  ?  St.  Augustin  s'écrie  dans  ses  homélies.  «  Four- 
«  quoi^  chrétiens^  refuseriez  vous  de  vous  eonfcsser  ?  Jéuis-Christ, 
«  n'a-t-il  pas  dit  à  ses  apôtres  :  Tout  ce  que  vous  lierez  ou  délierez 
«  sur  la  terre  sera  lié  ou  délié  dans  le  ciel  !  Voudr>>  xvauê 
A  donc  empêcher  V effet  de  V Evangile  ?  Sachez  que  celui  qui  a 
«  péché  mortellement j  n^ a  point  de  salut  à  espérer^  s'il  n'a  recours 
«  à  V Eglise.  » 

Le  forgeron. — Hein  !  que  dites-vous  de  cela,  monsieur  de  l'Ins- 
titut ? 

Le  Membre  de  l'Institut  Canadien. — Je  dis  que  je  ne  comprends 
pas  que  St.  Jérôme  n'ait  rien  dit  de  la  coni'tssioQ,  si  elle  existait 
«dans  son  siècle. 

L'Instituteur. — Qui  vous  assure  qu'il  n'en  a  par.  parlé  ! 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Chiciquy.  Il  parle  en 
yartiéulier  d'un  livre  de  St.  Jérôme,  écrit  pour  conduire  une  per- 
fionne  dans  la  voie  de  la  perfection,  et  qui  ne  contient  pas  un 
.jnot  de  la  oonfession. 
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L'Instituteur. — Je   ne   connais  pas  ce  livre  de  St.  Jér6me. 

«J'admets,  pour  un  moment,  que  ce  grand  saint  n'y  parle  pas  de 

la   confession.     Qu'est-ce   que  cela   prouve  ?    Une  seule  chose. 

<3ue  St.  Jérôme  n'a  pas  cru  devoir   entretenir  cette  personne  du 

sacrement  de  pénitence. 

Le  monuisior. — Cela  peut  encore  prouver  que  la  confession 
•était  tellement  pratiquée  du  temps  de  St.  Jérôme  que  ce  saint 
'Croyait  itiutile  d'en  recommander  l'usage. 

Le  forj^eron .  — Surtout  à  une  personne  dévote  et  qui  devait  se 
-confesser  réj;uliùremeut.  • 

L'Instituteur. — Ne  voit  on  pas  souvent,  de  nos  jours,  des  livres 
<de  lectures  pieuses  qui  ne  renferment  rien  sur  la  confession  ?  En 
pourra-ton  conclure  dans  quelques  années  que  la  confession  n'é- 
«tait  pas  connue  de  nous  ? 

Le  Fortj;er<)n. — Bravo  ! 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Toujours  est-il  qu'il  voua 
faut  convenir  que  St.  Jérôme  ne  parle  pas  de  la  confession... 

L'Instituteur. — Un  moment,  s'il  vous  plaît.  Je  dis  que  St.  Jé- 
irôme  %  pu  ne  pas  mentionner  la  confession  dans  un  de  ses  livres, 
mais  il  J'a  recommandée.  Il  en  a  parlé.  Lisez  ses  Epitres.  Vous 
j  trouverez  que  «  la  confession  des  péchés  est  la  seconde  planche 
-après  le  naufrage,  » 

Le  forgeron. — Ce  qui  signifie  que  l'apostat  Chiniquy  est  ou 
:«n  ignorant  ou  un  imposteur. 

Le  menuisier.- -Et  que  s'il  ne  se  confesse  pas,  après  le  triste 
naufrage  qu'il  a  fait,  la  planche  Ini  manquera. 

L'Instituteur. — St.  Jérôme  ne  s'est  pas  contenté  d'affirmer 
que  U  confession  est  la  première  planche  après  le  salut.  Dans  le 
volume  quatrième  des  œuvres  de  ce  grand  saint,  on  lit  à  la  page 
.  75  :  «  Si  le  serpent  infernal  avait  porté  à  quelqu^un  une  blessure 
<(  cachée  ;  sHl  lui  avait  insinué  secrètement  le  venin  du  péché,  et 
«  que  le  malheureux  s^obstinât  à  ne  pas  découvrir  sa  blessure  à 
n  son  frère  et  à  son  maître,  le  maître  qui  possède  des  paroles  de 
<(  guérison  ne  lui  sera  pas  plus  utile  que  le  médecin  ne  Test  au, 
«  malade  qui  rougit  de  s'ouvrir  à  lui  ;  car  ce  qu^elle  ignore,  la 
<(  médecine  ne  le  guérit  pas.  Les  Evèques  et  les  Prêtres  sont  ceux 
«  à  qui  le  ministère  du  sacrement  de  Pénitence  est  confié.    Us  ont 
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((  les  clofH  du  rnijanme,  ila  cieux  ef  jugent  en  quelqnf  façon  avant 
((  le  jour  du  jugement,  car  c'est  à  eux  que  Jésus-Chrint  a  dit  en 
<(  la  j)crnomic  de  Pierre  :  Je  vous  donnerai  les  clefs  du  roi/aume 
«  des  cieux  ;  tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  le 
«  ciel,  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre,  sera  délié  dans  le 
((  ciel.  )) 

Le  forgeron. — Voyez-vous  maintenant,  monsieur  de  l'Institut, 
que  l'apostat  Chiniquy  est  un  ignorant  ou  un  imposteur?  11  a  dit 
que  du  temps  de  St.  Jérôme  on  ne  se  confessait  pas  et  que  oc 
saint  ne  parle  pas  de  la  confession.  Or  vous  avez  entendu  ce  que 
St  Jérôme  pense  de  la  confession.  Ou  l'apostat  Chiniquy  a  lu. 
St.  Jérôme,  ou  il  ne  l'a  pas  lu.  S'il  l'a  lu,  il  parle  effrontément 
en  disant  (jne  la  confession  était  inconnue  quand  St.  Jérôme  vi- 
vait ;  s'il  ne  l'a  pas  lu,  c'est  un  ignorant  qui  parle  de  choses  qu'il 
ne  sait  pas.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  l'apostat  Chini- 
quy ne  mérite  pas  qu'on  l'écoute. 

L'Instituteur. — La  mauvaise  foi  de  l'apostat  Chiniquy  est 
d'autant  plus  frappante  que  St.  Jérôme  parle  plus  fréquemment 
de  la  confession. 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Vous  pourriez^done   en- 
core citer  d'autres  paroles  de  ce  saint  en  faveur  du*  sacrement  de- 
Pénitence  ?   Je  vous  l'avoue  :  j'en  doute. 

L'Instituteur. — Vous  comprenez  que  je  ne  puis  vous  réciter 
tout  St.  Jérôme,  mais  pour  vous  satisfaire,  je  vais  vous  rappor- 
ter ce  qu'il  dit  dans  son  commentaire  sur  St.  Mathieu  XVI_ 
«  De  cette  manière,  dit  ce  grand  saint,  l'évêque  ou  le\prètre  lie  ou 
in  délie  non-seulement  ceux  qui  sont  simplement  innocents  on  cou- 
«  pables,  mais,  s  étant  rendu  compte,  comme  son  devoir  VexigCy, 
«  des  diverses  circonstances  du  péché,  il  cannait  quels  sont  cettx^ 
<(  dont  les  péchés  doivent  être  remis  ou  retenus.  » 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Soit,  ie  vois  que  Chini- 
quy s'est  mépris  eu  enseignant  que  la  confession  n'existait  pas  du 
temps  de  St.  Jérôme.  Mais  il  a  aussi  avancé  qu'on  ne  se  con- 
fessait point  aux  prêtres  dans  les  trois  premiers  siècles.  Et  en 
cela,  il  a  dit  vrai. 

Le  forgeron.— Voyons,  monsieur  le  maître  d'école,  parlez  et 
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ïéduisez  encore  les  assortions  do  l'apostat   Chiniquy  à  leur  plus 
simple  expression. 

Lo  menuisier. — C'est-à-diro,  réduisez-les  au  néant. 

Le  Membre  do  l'Institut-Canadien. — Oui,  que  monsieur  csaaie, 
s'il  h  peut. 

L'Instituteur. — Je  n'interrogerai  ni  St.  Grégoire  do  Nycc,  ni 
St.  Grégoire  do  Nazianco,  ni  St.  Cyrille  do  Jérusalem,  ni  St. 
Bphrem,  ni  St.  Athanaso,  qui  tous  ont  parlé  de  la  confession  faite 
aux  prêtres.  Ces  saints  ont  véou  dans  le  siècle  qui  a  vu  naître 
St .  Jérôme,  et  je  vous  ai  assez  rapporté  ce  qu'on  pensait  alors 
du  saint  tribunal  de  la  rémission  des  péchés. 

Lo  cultivateur. — Oui,  vous  avoK,  il  y  a  un  instant,  établi  que 
St.  Jean-Chrysostôme,  St.  Bazile,  St.  Ambroise,  St.  Paulin  et 
St.  Augustin,  qui  tous  vivaient  à  cette  époque,  parlent  do  la 
confession  faite  aux  prêtres.  Ces  témoignages  sont  plus  que  suffi- 
sants, surtout  quand  on  leur  ajoute  celui  de  St.  Jérôme,  pour 
prouver  qu'on  se  confessait  au  quatrième  et  au  cinquième  siècle, 
comme  on  le  fait  de  nos  jours. 

Lo  Membre  de  l' Institut-Canadien. — C'est  très-bien  !  J'avoue  que 
la  confession  était  en  usago  dans  l'église  au  temps  de  St  Jérôme, 
ma*';  je  nie  qu'elle  le  fut  dans  les  trois  siècles  précédents. 

L'Instituteur. — Saint  Cyprien,  évoque  de  Cartb^ge  et  martyrisé 

■en  258,  a  écrit  dans  son  livre  de  lapsis  :  h  Que  chacun  confetise  ses 

^fautes,  pendant  qiCil  est  encore  en  ce  monde,   qa^on  peut   rece- 

Mvoir  sa  confession  et  que  la  rémission  quHl  obtiendra  des  Prè- 

«  très  peut  être  agréée  du  Seigneur.)) 

Le  forgeron. — Ainsi,  au  troisième  siècle,  on  sa  confessait  aux 
Prêtres  de  qui  on  obtenait  une    rémission  agréable  au    Seigneur. 

L'Instituteur. — Origène,  mort  en  253,  dit  dans  son  homélie 
sur  le  Lévitique  :  ((  Si  nous  nous  repentons  de  nos  péchés,  et 
((  que  nous  les  confessions  non-seulement  à  Dieu,  mais  encore  à 
«  ceux  qui  peuvent  y  apporter  remède,  ces  jyéchés  nous  seront 
n  remis.)) 

Le  forgeron. — Vous  voyez  bien,  monsieur  de  l'Institut,  que 
dans  le  troisième  siècle  la  confession  à  Dieu  comme  font  les  pro- 
testants, ne  suffisait  pas  et  qu'il  fallait  se  confesser  à  ceux  qui 
«nt  reçu  la  mission  d'apporter  remède  à  nos  fautes. 
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Le  menuisier. — C'est-à-dire,  aux  Prêtres, 

Le  cultivateur. — Oui,  aux  prêtres   a,  qui  il  a  6t6.   dit  :  nhspé- 
((chés  seront  remis  à  ceux  à  qui  tous  les  remettrez  et  ils  seront  re- 
«  tenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez/,) 

L'Instituteur. — Le  grand  Tertulien,  mort  en  245,  a  composé 
deux  livres  :  de  Pœnitenïia  et  de  Pudicitia  dans  lesquels  il  parle 
d'une  manière  toute  spéciale  de  la  confession.  «  Vaut-il  donc 
mi^ux,  dit-il  dans  le  premier  de  ces  écrits,  vaut-il  donc  mieux  se- 
damner  en  cachant  son  péché  que  d'en  être  purifié  en  le  décla- 
rant.,.C'est  aux  pieds  des  Prêtres  qu'il  faut  s'agenouiller  et  se- 
confeiser.fi 

Le  forgeron. —  Que  dites-vous  de  cela,  monsieur  de  llnstitut  ? 
Se  confessait-on  aux  prêtres  au  troisième  siècle  ? 

L'Instituteur. — La  confession  était  en  usage  dans  TEglise  aui 
deuxième  siècle 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Chiniquy  rapporte  em 
eflFet,  sur  le  témoignage  du  cardinal  Bellarmin,  que  Marcus  con^ 
fessait  les  femmes  et  les  entraînait  au  mal. 

L'Instituteur. — L'apostat  Chiniquy  a  dit  cela  ? 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Oui,  et  il  ajoute  que  le 
cardinal  Bellarmin  cite  ce  fait  pour  flétrir  l'institution  de  la 
confession. 

L'Instituteur. — Eh  bien,  voyez  quelle  est  l'insigne  mauvaise; 
foi  de  l'apostat  Chiniquy.  Savez-vous  ce  qu'était  ce  Marcus  ? 
Un  magicien.  Un  ennemi  de  l'Eglise,  un  excommunié,.. 

Le  forgeron. — Un  Chiniquy! 

L'Instituteur. — St.  Irénée  parle  de  ce  malheureux  et  de«  fem- 
mes qu'il  a  séduites.  Pavez-vous  ce  qu  il  en  dit  ?  Voici  :  «<  Le» 
V.  femmes  qui  avaient  été  entraînées  dans  l'erreur  et  dans  le  cri' 
«  me  par  l'impie  magicien  Marcus,  retournèrent  à  l' Eglise  et 
M  confessèrent  avec  leurs  autres  fautes,  celle-ci.  »  Et  Bellarmin 
cite  le  même  fait,  non  pour  flétrir  la  confession,  mais  pour  dé- 
montrer que  dans  le  deuxième  siècle,  les  chrétiennes  qui  avaient 
comm '8  quelques  grands  péchés,  s'adressaient  aux  Prêtres  a  fin 
d'être  réconciliées  en  grâce.  Ce  n'est  pas  la  confession  faite  aux 
Prêtres  que  Bellarmin  condamne,  mais  la  confession  faite  à  l'im- 
pie Marcus. 
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Le  forgeron. — Faut-il  que  l'apostat  Chinîquy  soit  malhonnête 
|30ur  tenter  d'invoquer  contre  la  confession  catholique  ce   que  Je 
•cardinal  Bollarrain  dit  de  la  confession  faite  à    un  excommunié  ! 

Le  menuisier.— Si  des  femmes  catholiques  se  confessaient  au- 
jourd'hui au  malheureux  Chinir;uy,  à  coup  sûr  j'Evêque  de  Mon- 
vtréal  parlerait  contre  ces  confessions.  Ti  les  déclarerait  sacrilè- 
ges. Que  dirait-on  de  quelqu'un  qui  viendrait  ensuite  affirmer 
•que  l'Evêque  de  Montréal  a  en.seigné  que  la  confession  est  un  sa- 
"Crilège  ?  C'est  pourtant  ce  que  lapostat  Chiuiquy  vient  de  faire 
au  ;:ujctde  Bellarmin,  qui  condamne  ceux  qui  se  confessent  aux 
^apostats  et  non  ceux  qui  se  confessent  aux  Prêtres. 

Le  cultivateur.— J'avoue  franchement  que  je  n'aurais  jamais 
vcru  l'apostat  Chiniquy  assez  audacieux  pour  dénaturer  ainsi  l'his- 
ftoire.     Le  pauvre  hérétique  me  fait  l'efFet  d'un  homme  qui  n'a 
plus  la  tête  à  lui,  ou  qui  croit  parler  à  un  peuple  dimbéciles, 

L'Instituteur.— Au  premier  siècle,  le  Pape  Saint  Clément,  que 

Saint  Pierre  lui-même  avait  baptisé,  écrit  dans  son  Epître  à   St. 
•Jacques  : 

<(  Que  celui  qui  a  soin  de  son  âme  ne  rougisse  point  de  cou- 

-(i  fesser  ses  péchés  aux  prêtres  afin  qu'il  en  reçoive  Vahsolution.  » 

.Et  St.  Denis,  consacré  premier  évêque  d'Athènes  par  l'apôtre  St. 

'Paul,  reproche  à  Démophile  d'avoir  outragé  un  pénitent  et   son 

confesseur  :  «  Ce  pauvre  homme,  dit-il,  était  venu  chercher  dans 

«  la  confession  un  remède  à  ses  maux,  et  non-seulement   tu   l'as 

«  maltraité,  mais  tu  as  même  insulté  le  hou  Prêtre  qui  avait    eu 

«  compassion  de  ce  pénitent.  »     Enfin  Saint  Clément   de    Rome, 

^qui  avait  si  bim  connu  St.  Pierre,  affirme   que   «  le  chef  des 

«  apôtres  enseignait  de  découvrir  aux  prêtres  jusqu'aux  mauvai- 

-«  ses  pensées.  » 

Le  forgeron,— Eh  bien,  monsieur  de  l'Institut,  qu'en  dites- 
vous?  Se  confessait-on  dans  l'Eglise  avant  St.  Jérôme  ?  Se  con- 
fessait-on du  temps  même  des  apôtres  ?  » 

Le  cuitivateur. — Qu'en  pensez-vous,    monsieur   de   l'Institut, 
la  religion  sans  confession  aux  Prêtres  que  prêche  l'apostat  Chi- 
tiquy,  est-elle  la  religion  des  apôtres,  la  religion  de  Jésus-Christ  ? 

Le  memiisier.  —N'est-ce  pas,  monsieur   de   l'Institut,   que   le    ' 
ùFère  Chiniquy,  est  ou  un  ignorant,  ou  un  imposteur  ? 

Le  forgeron. — Il  est  ignorant  et  imposteur  tout  à  la  fois. 
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SCÈNE  II. 

QUE  l'apostat  CHINIQUY  A  BLASPHÉMÉ  EN  DISANT  QUE  LA 
CONFESSION  EST  UNE  INVENTION  DES  PRÊTRES.  LA  VÉRITÉ 
EST  QUE  LA  CONFESSION  PRATIQUÉE,  MÊME  CHEZ  LES 
PAÏENS  ET  LES  INFIDÈLES,  EST  UNE  INSTITUTION  DE  L'AN- 
CIENNE  LOI.  QUE  JÉSUS-CHRIST  A  ÉLEVÉ  LA  CONFESSION 
A  LA  DIGNITÉ  DE  SACREMENT  EN  DONNANT'a  SES  APOTRES 
LE  POUVOIR  DE  REMETTRE  LES  PÉCHÉS.  ENFIN,  QUE  LES 
PROTESTANTS  HONNÊTES  SONT  FORCÉS  DE  RECONNAÎTRE 
DANS  LA  CONFESSION  UNE  INSTITUTION  DU  TEMPS  DES 
APÔTRES. 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — M.  l'Instituteur,  je  suis 
satisfait  de  vos  réponse!?.  Il  me  parait  certain  que  la  confession 
est  aussi  ancienne  que  les  apôtres,  et,  malgré  ce  qu'en  disent  les 
protestants,  je  veux  bien  voir  en  elle  une  institution  apostolique. 
Cependant ^ 

L'Instituteur. — Permettez,  monsieur,  une  observation.  Vous 
venez  de  mentionner  les  protestants.  Vous  supposez  qu'ils  n'ac- 
ceptent pas  que  la  confession  des  catholiques  remonte  aux 
apôtres.  Voua  êtes  dans  l'erreur.  Les  protestants  instruits  et 
honnêtes  s'accordent  à  reconnaître  que,  de  tout  temps,  les  catho- 
liques se  sont  confessés 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Ah  !  pour  le  coup,  c'est 
trop  fort  ! 

L'Instituteur. — Je  vas  vous  en  donner  la  preuve.  Cfibhon, 
le  grand  historien  protestant,  avoue  dans  son  Histoire  de  la  déca- 
dence de  l'Empire  romain  que  :  «  L'homme  instruit  ne  peut  pas 
«  résister  au  poids  de  l'évidence  historique,  qui  établit  que  la 
il.  confession  a  été  un  des  principaux  points  delà  croyance  de 
«  l'Eglise  papiste,  dans  toute  la  période  des  quatre  premier» 
«  siècles.))  Leibnitz,  Merkel  et  beaucoup  d'autres  grands 
génies  parmi  les  protestants,  ont  fait  le  même  aveu.  Aussi, 
voit-on  de  nos  jours,  les  protestants,  les  plus  riches  et  les  plus 
honnêtes,  revenir  à  la  confession  et  la  recommander  comme  une 
institution  des  temps  apostoliques. 
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Le  forgeron. — Il  n'y  a  plus  guôre  que  les  ignorants  et  les  apos- 
Jtats,  comme  le  père  Chiniquy,  qui  se  permettent  de  crier  à  l'in- 
Tvention  de  la  confession  par  les  prêtres. 

Le  Membre  de   l'Institut-Canadien. — Soit,  j'accepte  que    la 

confession  date  du  premier  siècle  de  l'Eglise 

L'Instituteur. — Dites  plus,  si  vous  voulez  dire  toute  la  vé- 
rité. Dites  que  la  confession  est  de  tous  les  temps.  Qu'elle 
/existait  avant  Notre  Seigneur,  non-seulement  chez  les  juifs,  mais 
même  chez  les  peuples  païens.  Qu'elle  existe  encore  aujourd'hui 
•chez  les  nations  infidèles.  Jésus-Christ  n'a  fait  que  l'élever  à  la 
■dignité  de  sacrement  de  la  nouvelle  loi,  en  y  attachant  la  grâce 
de  la  rémission  des  péchés. 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Vous  voulez  vous  moquer 
de  moi,  monsieur. 

L'Instituteur. — Non,  monsieur.  Je  ne  me  moque  ni  ne  me 
ris  de  vous.  La  confession  est  une  institution  de  tous  les  temps 
^t  de  partout.  Le  sacrement  seul  n'appartient  et  n'est  propre 
-qu'à  l'Eglise.  Chez  les  Gr^s  et  les  Romains,  les  sacrifices  offerts 
sur  les  autels  des  faux  dieux  étaient  presque  toujours  accom- 
pagnés de  la  confession.  Voltaire,  dans  son  Histoire  Générale, 
-dit  qu'on,  se  confessait  dans  les  mystères  de  Bacchus,  de  Venus 
«et  d'Adonis.  Les  prêtres  idolâtres,  chargés  d'entendre  les  con- 
fessions, portaient  une  clef  pendue  aux  épaules.  Cette  clef  était 
>,le  symbole  du  secret  de  la  confession. 

Dans  l'ancienne  Grèce,  selon  le  témoignage  de  tous  les  histo- 
jriens,  personne  ne  pouvait  assister  à  un  sacrifice  expiatoire  sans 
.faire  une  confession  détaillée  au  Koës  (prêtre  sacrificateur)  qui 
remettait,  croyait-on,  tous  les  péchés,  excepté  le  parjure,  N'avez- 
vous  pas  lu  que  l'empereur  païen  Mare-Aurèle  voulant  participer 
aux  mystères  de  Cérès,  dut  faire  sa  confession  à  Vhyérophante, 
«'est-à-dire  au  prêtre  de  cette  déesse  ? 

Et  de  nos  jours,  est-ce  que  les  infidèles  ne  se  confessent  pas  ? 

L'empereur  chinois  lui-même  n'écrit-il  pas  tous  ses  péchés  sur 

une  pièce  de  satin,  qu'il  brûle  après  avoir  lu  publiquement  aux 

pieds  des  autels  tout  ce  qu'elle  contient  de  fautes   et  de  péchés  ? 

Chaque  infidèle  au  Thibet  n'a-t-il  pas  son  père  spirituel  à  qui  il 

t-déclare  tous  ses  péchés  ?     N'est-ce  pas  une  maxime  parmi  les 
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Indiens  qu'il  faut  confesser  ses  péchés  sur  les  rivages  de  la  mer^ 
des  fleuves  et  des  rivières  ? 

Le  forj;eron.  —Une  in^-t'tutîon   que  l'on  retrouve  partout  et 
dans  tous  les  siècle'',  me  fuit  l'effot  d'otre  bien  rp-pnotablo  ! 

L'Institut ':'ur. — J'ai  encore  affirme,  monj^ieur  de  l'Institutj. 
que  la  confc^  ion  existait  chez  les  juifs  avant  la  venue  de  Jésus- 
Christ.  E a  voici  les  preuves  :  dans  l'ancienne  loi,  il  fallait  se- 
confesser  aux  prê:res,  se  confesser  m  détaillant  ses  péchés,  avant 
d'offrir  le  F.'^iiice  et  d'obtenir  le  pardon  de  ses  péchés.  On  voit 
dans  les  Saintes  Ecritures,  au  livre  des  Proverbes,  chapitrées,, 
verset  l'a,  que  k  rt'!ià  gui  cache  ses  péchés  ne  ré u a ij ira  pas  et  que 
celui  qui  lr:<  confesse  ohtieridra  m.i>>éricnrde. 

Le  chùiiite  quatriime  de  V  Ecrié  xios  tique  porte,  au  frcnte-uni& 
me  verset.,  cet  avis  impoitant  :  «  Ne  rouyisscz  donc  pas  deconfes— 
«  ser  vos  péchés.  » 

Rien  de  plus  fjéquent  dans  l'histoire  du  peuple  de  Dieu,  que' 
la  conf'  s^îon  des  péchés.  La  eonvesf-Jon,  c'est  évident,  a  toujours- 
été  chez  ce  peuple  un  des  points  essentiels  de  la  ndij^ion.  Les- 
Protestants  eux-ruêmes  sont  forcés  de  le  reconnaiire.  «  Je  tiens,. 
dit  le  protestant  G  rotins,  je  tiens  pour  Irèsprohab.'e  l'opinion  de 
ceux  qui  veulent  que  chez  les  Juifs  on  ait  fuit  une  confession  par- 
ticulière de  SCS  péchés  aux  prêtres .  » 

Le  fore  ron  =>*-Que  ditew-vous  de  toutes  ces  preuves,  monsieur- 
de  rin^^rtnt  ?    E«tee  que  l'on  se  conf(»ait  dans  l'ancienne  loi  ? 

Le  Membre  de  l'Institut  Canadien. — Le  Père  Chiniquy  a 
pourtant  enseigné  que  Motre-Seif^neur  était  venu,  non  démolir 
l'ancienne  loi,  mais  la  confirmer  et  la  développer.  Cependant 
Chiniquy  assure  que  la  confession  e?t  contraire  à  l'uncienne  loi. 

L'Instituteur.-- C'est  une  nouvelle  faus.«eté  de  l'apostat  Chi- 
niquy ajoutée  à  tant  d'autres  qu'il  a  proféré»  s  depuis  qu'il  a  renié"- 
la  vraie  religion.  L'apostat  Chiniquy  invoque  cette  parole  de 
Notre-Seigneur  :  «  Je  ne  sî/i.spas  venu  abolir  lUincienne  loi,  mais 
la  confirmer,  n  C'est  cette  parole  même  du  divin  Sauveur  qui 
condamne  le  pauvre  hérétique  et  qui  le  couvre  de  confusion. 

La  confession  existait  dans  l'ancienne  loi,  comme  je  vous  l'ai 
prouvé  il  y  a  un  instant  :  donc  Notre-Seigneur  qui  venait,  non 
pour  détruire,  mais  pour  confirmer,  pour  développer  l'ancienne 
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loi,  devait  laisser  subsister  la  confession  qui  existait  dans  l'an-- 
cienne  loi;  il  devait  développer  cette  même  confession,  et  c'est  cd 
qu'il  a  fait  en  l'élevant  à  la  dignité  de  sacrement  de  la  nouvelle: 
loi. 

Le  forgeron. — C'est  clair  comme  le  jour. 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Attendez  un  peu,  n'allez: 
pas  si  vite  !  Monsieur  l'instituteur  établit  qu'en  eflFet  on  s'est  con- 
fessé dans  l'ancienne  loi.  Il  appuie  cette  preuve  de  textes  posr 
tifs  et  formels  des  Saintes  Ecritures.  Mais  si  tout  cela  dit  beau- 
coup, je  trouve  que  ce  n'est  pas  suffisant.  En  effet,  la  confessioa 
qui  a  pu  être  en  usage  autrefois  chez  le  peuple  Juif,  avait  cessé  de-- 
l'être  à  l'époque  de  la  venue  du  Christ,  et 

L'Instituteur. — Vous  êtes  dans  l'erreur.  La  confession  était 
encore  en  usage  chez  les  Juifs  quand  notre  divin  Rédempteur 
parut.  L'apostat  Chiniquy  ne  peut  pas  l'ignorer,  s'il  a  lu  saint 
Mathieu.  Le  chapitre  troit^ième  de  l'Evangile  de  cet  apôtre  ra- 
conte que  saint  Jean-Baptiste  préparait  les  hommes  à  la  venue 
du  Sauveur.  On  venait  à  lui  de  Jérusalem,  de  toute  la  Judée  et 
de  tout  le  pays  qui  borde  le  Jourdain,  et  on  recevait  de  lui  le  bap- 
tême, et  l'on  se  confessait  :  «  Tune  exibat  ad  eum  Jerosoli/ma,  et 
omnis  Judœa,  et  ovmis  regio  clrca  Jordanem,  ;  et  baptizabantur- 
ab  eo  in  Jordane,  confitentes  peccata  sua.  » 

Le  menuisier. — Ainsi,  voili  qui  est  sérieux.   Jésus  se  fait  an- 

noncer  par  un  grand  prophète.    Et  tout  le  monde  va  vers  ce  pro- 

I  phète  pour  recevoir  le  baptême  et  pour  se  confesser.  Si  la  confes- 

ision  est  un  si  grand  mal,  pensez-vous,  monsieur  de  l'Institut,  que 
N.  S.  Jésus-Chribt  aurait  permis  que  l'on  se  confessât  en  allant 
I  demander  le  baptême  à  celui  qu'il  envoyait  pour  lui  préparer  les. 
voies. 

Le  cultivateur. — Et,  monsieur  de  l'Institut,  puisque  l'on  sd 

confessait  dans  l'ancienne  loi  au  moment  même  de  la  venue  du. 

Sauveur,  est-il  étonnant  que  ce  divin  Ilédempteur  qui  venait,  nom 

pour  abolir  l'ancienne  loi,  mais  pour   la  confirmer  et  la  dévelop- 

Iper,  ait  chargé  les  apôtres  de  conserver  la  confession  ? 

Le  forgeron. — Est-il  étonnant  qu'il  ait  donné  à  ses  apôtres  le* 
oyen  de  développer  l'ancienne  loi  de  la  confession,  en  l'élevant 
à  la  dignité  de  sacrement  ? 
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L'Instituteur. — Vous  voyez,  monnicur  de  l'Institut,  l'audace 
ou  la  prodi<^ieuse  ignorance  de  l'apostat  Chiniquy.  Il  veut  parler 
contre  la.  confession.  Il  cherche  des  paroles  de  Notre-Seigneur 
contre  la  confession.  Et  les  paroles  qu'il  invoque  sont  pr<5cisément 
celles  qui  prouvent  en  faveur  de  la  confession. 

Le  Membre  de  IMnstitut-Canadien. — Je  me  rends  à  l'évidence. 
La  confession  existait  sous  l'ancienne  loi,  elle  existait  à  la  venue 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Je  conviens  encore  que  le  Père 
Chiniquy  ait  tort  d'interpréter  contre  la  confession  les  paroles  de 
Jésus-Christ.  Mais  si  l'on  ne  voit  pas  dans  l'Evangile  que  Notre- 
Seigneur  ait  prononcé  des  paroles  contre  la  confession,  on  ne  voit 
pas  non  plus  qu'il  ait  parlé  en  faveur  de  cette  institution 

L'Instituteur. — Vous  ne  savez  donc  pas  l'Evangile?  Vous 
m'avez  donc  jamais  lu  ce  livre  admirable  ! 

Au  chapitre  XVI  de  saint  Mathieu,  Jésus  Christ  ne  dit-il  pas 
à  saint  Pierre  :  ((  Je  vous  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  deux, 
et  tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  Ciel,  et 
tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  Ciel  f  » 
Dans  le  chapitre  XVIII  du  même  Evangile,  Notre  Seigneur 
s'adresse,  non  plus  seulement  à  Pierre,  mais  à  tous  ses  Apôtres, 
et  il  leur  dit  :  ((  Je  vous  dis,  en  vérité,  que  tout  ce  que  vous  lierez 
sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  et  que  tout  ce  que  vous  délierez 
sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel.  »  Notre  divin  Rédempteur 
s'exprime  d'une  manière  plus  précise  encore  au  XXe  chapitre  de 
l'Evangile  de  saint  Jean.  «  Recevez  le  Saint-Esprit,  les  péchés 
a  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et  ils  seront  retenus 
«  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  »  Qr,  je  vous  le  demande, 
monsieur  de  l'Institut,  ces  paroles  de  N.  S.  Jésus-Christ  signifient- 
elles,  oui  ou  non,  que  les  apôtres  ont  reçu  le  pouvoir  de  pardonner 
les  péchés  ? 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — En  effet,  ces  paroles  de 
Jésus-Christ  sont  décisives,  formelles,  et  il  est  bien  difficile  de  se 
Bdéprendre  sur  leur  véritable  sens. 

L'Instituteur. — Surtout,  quand  on  sait  que  la  confession  exis- 
tait chez  le  peuple  Juif  au  moment  où  N.  S.  Jésus-Christ  don- 
nait à  ses  apôtres  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés. 

JiC  forgeron. — La  confession  existait  sous  l'ancienne  loi.     Le 


15 


tîtut,   l'audace 

Il  veut  parler 

S'^otre-Seigneur 

nt  pr(^cisément 

Is  à  l'évidence, 
ait  à  la  venue 
re  que  le  Père 
les  paroles  de 
;ile  que  Notre- 
ion,  on  ne  voit 
iution 
angile  ?    Vous 

it  ne  dit-il  pas 
urne  des  deux, 
ns  le  Ciel,  et 
ans  le  Ciel  ?  » 
otre  Seigneur 
8  ses  Apôtres, 
jue  vous  lierez 
î  vous  délierez 
a  Rédempteur 
^e  chapitre  de 
'it,  les  péchés 
seront  retenus 
is  le  demande, 
irist  signifient- 
•  de  pardonner 

es  paroles  de 
i  difficile  de  se 

Dnfession  exis- 
■S-Christ   don- 

snne  loi.     Le 


divin  Sauveur  affirmait  qu'il  n'était  point  venu  pour  détruire 
l'ancienne  loi,  mais  pour  la  confirmer  et  la  perfectionner.  Aussi 
a-t-il  dit  à  ses  apôtres  :  Vous  ne  détruirez  pas  la  confession  qui 
est  de  l'ancienne  loi.  Vous  la  confirmerez  au  contraire  en  remet- 
tant les  péchés.  N'est-ce  pas,  en  cSet,  ce  que  signifie  ce  pouvoir 
qu'il  leur  donne  :  «  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  le* 
remettrez  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  voîis  les  retiendrez  ?» 


SCENE  III. 
Que  l'apostat  Chiniquy  a  blasphémé  en  affirmant  qfê 

LA  CONFESSION  N'eST  PAS  NÉCESSAIRE  AUX  PÉCHEURS  QUI 
VEULENT  RENTRER  EN  GRACE  AVEC  DiEU.  Qu'iL  A  TROMPÉ 
EN  AVANÇANT  QUE  LES  CONFESSEURS  PESAIENT  DU  CON- 
FESSIONNAL  UN  LIEU  DE  SCANDALE. 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Soit,  je  trouve  évident 
que  Jésus-Christ  a  donné  à  ses  apôtres  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés.  Qu'en  dotant  l'Eglise  de  cette  puissance,  le  Sauveur  a 
établi  la  confession.  Mais  sommes-nous  absolument  obligés  de 
nous  confesser  ?  Ne  peut-on  pas  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés 
autrement  qu'en  se  confessant  ? 

Le  forgeron.  — Tenez,  monsieur  de  l'Institut,  si  vous  vouiez,  je 
vas  vous  répondre,  moi  ?  Voyez-vous,  il  ne  s'agit  pas  d'être  sa- 
vant comme  monsieur  le  maître  d'école,  pour  vous  donner  satis- 
faction  sur  cette   question.     Il  suffit  de  savoir  son   catéchisme 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Parlez,  je  vous  écouté. 

Le  forgeron. — Quand  Notre -Seigneur  a  dit  à  ses  apôtres:  les 
péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  il  leur  a  dit 
en  même  temps  :  uJe  vous  donne  les  clefs  du  royaume  de^  cieax.n 
N'est-ce  pas? 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Oui,  Jésus-Christ,  a  pro. 
nonce  cette  parole. 

Le  forgeron. — Qu'est-ce  qui  ferme  le  ciel  aux  hommes  ?  N'est-ce 
pas  le  péché  ?  • 

Le  M,embre  de  rinstitut-Canadien.—  Sans  doute  ! 

Le  forgeron. — Eh  bien,  pour  que  la  porte  s'ouvre,  ne  fautil 
point  que  le  péché  soit   pardonné  ?  .        •  . 
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Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Oui. 

La  forgeron.— Qui  pardonnera  les  p(:!chés?  Sinon,  ceux  à  qui 
lia  été  dit:  n  Je  vous  domie  h's  de/s  du  royaume  des  deux. 
Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez  et  ils  se- 
ront retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.))  Yoyez-voua  que 
les  portes  du  royaume  descieux  seront  fornu^es,  si  ceux  qui  en  ont 
les  cliifd  n'ouvrent  paa  ?  Puisqu'il  leur  a  été  dit:  les  pérîtes  se- 
ront retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez?  Et  ils  sont  rete- 
mus,  les  péchés,  à  tous  ceux  qui  na  se  confessent  pas. 

Le  menuisier. — Vous  voulez,  monsieur  de  l' Institut,  que  la 
■confession  ne  soit  ;:as  nécessaire,  bien  qu'eîl.î  ait  été  établie  divi- 
nement. Alors,  qu'aurait-il  servi  à  Notre  Sei.:;neur  de  donner  les 
clefs  de  son  royaume  à  ses  diciples.  si  chacun  pouvait  entrer  par 
ies  feuetres,  sans  être  oblij^é  de  faire  ouvrir  la  porte  ? 

Le  cultivateur. — A  quoi  servirait-il  au  ii!;oiivernement  d'avoir 
>des  officiers  de  douane  et  de  les  autoriser  h  faire  payer  l'impôt 
«ur  les  marchandises,  si  chaque  citoyen  se  trouvait  libre  de  faire 
arriver  ses  effets  en  dehors  de  la  surveillance  des  employés  de  la 
^douane  ? 

Le  forgeron. — Oui,  monsieur  de  l'Institut,  vouloir  que  la  con- 
■fession  ne  soit  pas  nécessaire  au  salut  des  pécheurs,  lors()ue  ceux 
^ui  ont  le  pouvoir  de  rem^-ttre  les  péchés,  ont  les  ciefs  du  royau- 
me des  cieux,  c'est  vouloir  que  quelqu'un  entre  chez  voila,  les 
|)ortes  étant  fermées,  sans  que  personne  ne  lui  ouvre. 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Tout  cela  est  bel  et 
bon.  Mais  on  aura  beau  dire,  on  ne  fera  jamais  que  li  confession 
u'off're  pas  de  graves  dangers,  surtout  pour  nos  femmes,  pour  nos 
filles. 

Le  forgeron. — Je  parie  que  c'est  encore  l'apostat  Chiniquy  qui 
a  dit  ou  prêché  cette  énormité  ? 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Chiniquy  a  dit  cela  et  il 
A  dit  vrai.  Ljs  prêtres  posent  aux  femmes,  aux  tilles,  des  ques- 
tions odieuses  et  propres  à  blesser  la  pudeur .  Il  cite  un  livre  : 
Jjc  Miroir  du  clergé,  et  qui  conseille  aux  confesseurs  de  ques- 
tionner leurs  pénitentes  q,vqq  finesse  pour  s'assurer  si  elles  n'ont 
pas  failli  à  ce  qu'on  appelle  la  sainte  vertu. 

Le  forgeron. — L'apostat   phiniquy  interprête   les  plus  sages 
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consc'ls  de  la  façon  la  plus  misdrable.  C'est  un  malheureux  qui 
salit  tout  ce  qu'il  touche.  La  parole  la  plus  innocente,  si  vous 
la  faites  passer  par  sa  bouche,  devient  coupable.  Il  me  fait  l'efifet 
d'un  homme  habitue^  à  proférer  des  paroles  déshonnôtes.  Pro- 
noncez en  sa  présence  le  plus  pur  des  mots,  il  s'en  empare  aussitôt 
et  lui  donne  un  douhle  sens,  capable  de  faire  rougir. 

L'Instituteur. — Vous  avez  parfaitement  raison,  brave  forgeron, 
sans  doute,  rE;j;iise  dit  aux  confesseurs  de  questionner  avec 
finesse,  avec  adresse,  avec  liiihileté  ;  mais  elle  leur  dit  en  même 
temps  de  pfei  'Te  garde  de  blesser  la  pureté,  la  chasteté.  Elle 
leur  fait  uii  devoir  (et  voilà  ce  que  le  Père  Chiniquy  se  garde 
bien  de  publier),  de  ne  pas  questionner,  plutôt  que  de  s'exposer 
h,  scandaliser,  à  faire  connaître  le  mal.  L'Eglise  va  plus  loin. 
Elle  proscrit  aux  Prêtres  de  taire  si  telle  et  telle  chose  est  un 
péché,  lorsqu'ils  voient  que  le  pénitent  est  dans  l'ignorance  de 
bonne  foi  et  qu'il  serait  exposé  à  demeurer  dans  son  péché  si  on 
l'éclairait.  Voilà  la  finesse  roeom mandée  par  l'Eglise  aux  con' 
fesseurs,  vous  voyez  qu'elle  n'a  pas  la  signification  odieuse  que  lui 
prête  l'apostat  Chiniquy. 

Le  forgeron. — N'ai-je  pas  raison  de  l'accuser  de  corrompre  tout 
ce  qu'il  touche. 

L'Instituteur.  -Voulez-vous  savoir,  monsieur  de  l'Institut, 
quels  conseils  l'Eglise  donne  aux  confesseurs  ?  p]coutez,  je  vas 
TOUS  rapporter  ce  que  j'ai  lu  dernièrement  dans  la  théologie 
morale,  c'est-à-dire  dans  le  livre  même  qui  forme  le  prêtre  au 
grand  ministère  de  la  confession.  «  Il  faut  que  le  confesseur  use 
de  beaucoup  de  prudence,  de  beaucoup  de  circonspection,  pour 
ne  pas  apprendre  aux  pénitents  ce  qu'ils  ignorent  heureusement 
<(  Il  serait  bien  imprudent  de  leur  faire  des  interrogations  qui 
H  pourraient  leur  faire  connaître  ou  soupçonner  le  mal  dont  ils 
i(  n'ont  encore  aucune  idée.  Dans  le  doute  si  telle  ou  telle  ques- 
(  tion  ne  leur  sera  pas  nuisible  à  cet  égard,  on  ne  doit  point  la 
faire,  il  faut  se  contenter  de  leur  rappeler  que  Dieu  est  précent 
partout,  qu'il  voit  tout,  qu'il  connaît  tout,  jusqu'à  nos  plus 
secrètes  pensées.  En  confessant  les  personnes  mariées,  qui 
confessent  des  péchés  honteux,  contentez-vous  de  demander 
l'espèce  de  ce  péché,    sans  vous  informer  comment  il  s'est  fait. 


<^ 
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«  Si  le  pdnitent  veut  s'expliquer  et  entrer  dans  des  ddtails  alar- 
«  mants  pour  la  pudeur,  avertissez-le,  avec  boni(?,  que  cette  expli- 
«(  cation  n'est  pas  convenable.  »  Voilà,  monsieur  de  l'Institut, 
les  recommandations  que  l'Ej^lise  fait  aux  confesseurs.  Ne  sont- 
elles  pas  marquées  du  signe  de  la  plus  grande  sagesse  et  de  la  plus 
profonde  prudence  ? 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Sans  doute,  l'Eglise  donne 
de  sages  conseils  aux  Prêtres.  Le  malheur,  c'est  qu'ils  no  le» 
suivent  pas. 

L'Instituteur. — Vous  ne  pouvez  pas  lancer  une  pareille  affir- 
mation sans  l'appuyer  de  preuves. 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Des  preuves  !  comment 
voulez-vous  que  je  vous  en  donne,  je  ne  suis  pas  témoin  de  toute» 
les  confessions. 

Le  forgeron. — Et  vous  n'allez  pas  à  confesse,  vous-môme? 

Le  menuisier. — Alors,  il  me  parait  difficile  que  vous  puissiez 
parler  avec  autorité. 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Chiniquy  cite  le  cas  d'une 
jeune  fille  qui  avouait  avoir  appris  le  mal  au  confessional. 

Le  forgeron. — Elle  était  probablement  allée  à  confesse  à  Chi- 
niquy. 

Le  cultivateur. — Il  n'y  a  que  des  Chiniquy  qui  soient  capable» 
de  scandaliser  les  pénitents.  C'est  pour  cela  qu'ils  sont  inter- 
dits et  qu'ils  tombent  dans  une  dégradation  propre  à  éclairer  le» 
^,mes  auxquelles  ils  ont  porté  scandale. 

Le  menuisier. — Oui,  tous  ceux  que  Chiniquy  a  pu  scandaliser 
au  confessionnal,  alors  qu'il  était  dans  l'Eglise,  doivent  savoir 
maintenant  quel  triste  sort  Dieu  réserve  aux  mauvais  prêtres. 

L'Instituteur. — Epfin,  monsieur  de  l'Institut,  vous  accusez  les 
prêtres  de  scandaliser  les  pénitents,  et  vous  n'avez  pas  de  preuves  ? 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Je  dis  cela  d'aprè» 
Chiniquy. 

L'Instituteur. — Croyez-vous  l'apostat  Chiniquy  sur  parole  ? 
Un  homme  qui  a  tout  renié,  est-il  digue  de  foi  ? 

(Ici  le  membre  de  V Institut  baisse  la  tête  et  garde  le  silence?) 

L'Instituteur. — Réfléchissez  un  peu,  monsieur,  et  voyez  si  ce 
que  vous  dites  contre  la  confession  est  possible.     Il  y  aura  bien- 
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tôt dix-neuf  cents  ans  que  l'on  confesse.  Croyez-vous  que  si  le 
"ConfoHsionnal  était  une  occasion  de  scandale,  les  honnêtes  j^ons  ne 
cesseraient  j)uiut  de  le  fré(|uenter  !  Croyez-vous  que  tant  de 
jeunes  j^ens,  tant  de  jeunes  filles  à  qui  il  répu<i;ne  d'aller  à  con- 
fesse souvent,  n'auraient  pas  (5td  heureux  de  trouver  un  prétexte 
pour  s'exempter  de  la  confession  ?  Vous  est-il  quelquefois  arri- 
vé d'entendre  quelqu'un  dire  :  Je  ne  vas  pas  à  confesse  parce 
que  le  confesseur  me  scandalise  ?  Jamais  !  C'est  parce  que  ja« 
mais  les  prêtres  ne  s'éloignent  des  sajjçes  conseils,  de»  commandè- 
jnents  sévères  que  l'Eglise  leur  adresse  au  sujet  de  la  confession. 
Je  dis  jamais.  Il  peut  y  avoir  des  Chiniquy,  mais  le  scandale 
est  contrebalancé,  étouff'é  par  la  certitude  que  les  pénitents  ac- 
<]|uiôrent  bientôt  qu'ils  ont  eu  affaire  à  un  mauvais  prêtre. 

Le  forgeron. — Dans  ces  cas  là,  les  personnes  ne  disent  pas  : 
nous  n'irons  plus  à  confesse  ;  mais  nous  n'irons  plus  à  ce  prêtre, 
-car  c'est  un  mauvais  prêtre. 

L'Instituteur.-  -Et  de  même  que  l'histoire  du  traître  Judas, 
i'un  des  douze,  n'a  pas  empêché  le  monde  de  se  convertir  à  la 
religion  prêchée  par  les  onze  bons  apôtres  ;  de  même,  le  fait  d'un 
mauvais  prêtre,  n'empêche  pas  les  fidèles  de  rester  attachés  à  la 
religion  et  à  la  confession. 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Toujours  est-il  qu'il  vous 
faut  convenir  qu'il  peut  se  rencontrer  des  Judas  capables  de  scan- 
daliser au  confessionnal... 

L'Instituteur. — Oui  !  Et  qu'en  pouvez-vous  conclure  contre 
/k  confession  ? 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Qu'il  faut  s'éloigner  de 
la  confession,  de  peur  de  rencontrer  un  Judas  dans  la  personne 
■du  confesseur. 

Le  forgeron. — Riant.  Pour  le  coup,  monsieur  de  l'Institut, 
■vous  n'êtes  pas  sérieux  ! 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien.--  Je  suis  sérieux. 

Le  forgeron.— Comment  avez-vous-pu  vous  décider  à  monter 
"dans  cette  voiture  et  à  traverser  le  fleuve  ?  Ne  savez-vous  pas 
qu'il  arrive  des  accidents,  que  la  glace  manque  et  que  l'on  pé- 
rit ? 
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Le  momiisicr.— Vous  no  voyageriez  pas  dans  un  vapeur,  nîsnr 
les  voie»  foi-rden,  puisqu'il  y  a  (pirlquctbiH  danger. 

Le  cultivateur. — Vous  ne  parlerez  donc  plus,  puiwju'il  se  ren- 
contre niduie  parfois  que  les  t^ons  d'esprit  disent  des  sottises  ? 

Le  Membre  do  l' Institut-! .'(inadien. — .le  no  dis  pas  cela. 

Le  K«)ru;('ron. — Oui,  vous  le  dites.  Vous  vous  (Sloii^nea  du 
confession  nul  parce  (ju'il  peut  arriver,  dites- vous,  qu'on  y  soit  scan- 
dalisé. C'est  dire  (|u'il  faut  éviter  tout  ce  qui  est  bon,  utile, 
néocsv«aire,  mais. qui  pourrait  retifertner  (|uel(jue  danj^er. 

L'ln.><tirutt'ur. — Non,  monsieur  n'est  pas  sérieu.x.  Il  no  peut 
pas  l'être.  L(!S  meilUuircs  choses,  celles  qui  sont  plus  indispen- 
sables à  la  vie  des  individus,  des  liiunlles  et  des  peuples  renfer- 
ment des  péi  ',  et  des  périls  plus  rumibreux  que  ceux  du  confes- 
sionnal, l'aur  ne  donner  que  quelques  exemples,  la  médecine  a 
ses  dauucrs  :  un  médecin  peut  nous  tuer.  La  justice  a  ses  ëga- 
remerils  :  dc^  innocents  ont  été  condamnés  à  la  prison,  à  la  mort; 
le  couim<iree  a  se,s  fraudes.  Faut  il  ne  plus  acheter  et  se  passer  da 
tout,  dans  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  d'un  négociant  mal- 
honnête? Faut-il  abolir  le.s  tribunaux,  parce  que  les  ju;j;es  sont  ex- 
posés à  se  tromper?  Faut  il  fermer  les  prisons,  parce (lue  des  imio- 
cents  y  ont  été  condamnés  ?  Faut  il  renoncer  i\a()[)eler  les  médecins, 
lors<i|u'on  est  malade,  dans  la  crainte  qu'ils  se  trompent  en  prépa- 
rant le  remède,  dans  la  crainte  qu'ils  nous  empoisonnent  au  lieii 
<?e  ucuis  -;  I      !•  ? 

Non,  moutiieur  de  l'In-^titut,  vous  n'êtes  pas  sérieux,  lorsque 
vous  nous  élevez  contre  la  coat'v'.ssion  à  cause  des  danj^ers  infini- 
ment rares  qui  s'y  rencontrent.  Des  danuyers,  il  y  en  a  partout, 
et,  s'il  iailaïc  renoncer  à  ce  qui  peut  nous  être  dommageable  daos 
nu  cas  ou  dans  1  autre,  on  renoncerait  à  tout,  même  à  la  vie. 

Le  fbrgerou. — Ou  ne  se  permettrait  plus  même  d'ébernuer,  car^ 
comme  le  disait  un  jour  notre  docteur,  il  est  arrivé  que  des  per- 
sonnes ont  rendu  l'âme  dans  le  temps  même  qu'elles  éternuaient. 

L'In,-(;tuteur. — Et  puis,  monsieur  de  l'Institut,  soyez  sûr 
d'une  chose  :  Dieu  qui  est  juste  ne  permet  pas  (ju'une  âme  droite 
et  pure  se  perde  et  périsse,  par  suite  du  scandale  qu'elle  aura  reçu 
au  confessionnal,  où  elle  serait  venue  chercher  la  vie  et  non  la. 
mort. 
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Le  cultivateur. — Oui,  Notre  Seigneur  a  dît  :  malheur  à  ceux 
qui  scandalisent  I  Mais  il  n'a  pas  dit  :  malheur  à  ceux  qu'où  au- 
ra scandalisds. 

Le  forgeron. — Donc,  allons  à  confesse,  et  soyono  certains  quo 
si  nous  nous  préparons  bien,  nous  n'avons  rien  à  redouter  de  tous 
les  malheurs  que  nous  annonce  l'apostat  imposteur  et  effronté  qui 
s'appelle  Chiniquj. 


SCENE  IV. 

QUE     l'apostat     CHINIQUY     A     TROMPÉ    EN     ACCUSANT    LES- 
PRÊTRES  r>E  MANQUER  AU  SECRET  DE  LA  CONFESSION. 

Le  Membre  de  l'Institut  Canadien. — Allons,  soit  !  La  confes- 
sion est  une  bonne  chose  ;  seulement  les  prêtres  no  sont  pas  asser.- 
discrets.    Ils  révèlent  le  secret  de  la  confession. 

Le  forgeron,  m^/j't/n^,- -C'est  faux  I 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Chiniquy  rapporte  lo- 
fait d'un  prêtre  qui,  à  Longueuil,  en  présence  d'une  vingtaine  de 
ses  confrères,  s'est  permis  de  révéler  le  secret  de  la  confession. 

Tous. — Chiniquy  est  un  audacieux,  un  imposteur  ! 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Prouvez-le! 

L'Instituteur. — Ce  n'est  pas  difficile.  Quehju'un  m'a  raconté,, 
aujourd'hui  même,  à  la  ville,  ce  que  l'apostat  Chiniquy  a  dit  au 
sujet  de  ce  fait  de  Longueuil.  Or,  je  l'affirme,  pour  l'avoir  entendu 
rapporter  par  des  témoins  dignes  de  foi,  le  prêtre  en  question  ne 
dévoila  pas  le  secret  de  la  confession.  Ce  fut  Chiniquy  qui  se- 
permit  de  poser,. à  ce  prêtre,  une  question  à  double  sens,  mais  qui 
ne  regardait  pas  la  confession  dont  il  ne  fut  pas  même  question 
dans  cette  circonstance.  Chiniquy  fut  humilié  et  reçut  une  verte 
leçon.     Voici  d'ailleurs  ce  qui  se  passa  à  Longueuil. 

Un  prêtre  arrivait  de  Kamouraska.  Ses  confrères  lui  deman- 
dent des  nouvelles.  Comment  est  le  seigneur  un  tel,  dit  quel- 
qu'un.— Il  est  bien,  répond  le  prêtre.  Il  va  souvent  à  la  pêche 
et  à  la  chasse. — Et  sa  femme,  dit  l'apostat  Chiniquy,  que  fait-elle 
pendant  que  son  mari  est  absent  ? — Elle  s'occupe  à  la  couture  et 
à  la  lecture. — C'est  alors  que  l'apostat  Chiniquy,  (par  un  oubli 
que  les  piiHrcs  présents  n'ont  jamais  pu  s'expliquer,  car  il  avait. 
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jusque-là  caché  soigneusement  la  corruption  de  son  cœur)  posa  une 
question  que  je  ne  puis  rappoiter.  Le  prêtre  interrogé  répondit 
qu'il  ne  concevait  pas  que  M .  Ch'niquy  pût  s'oublier,  dans  une 
réunion  respectable,  jusqu'à  parler  ainsi.  Si  j'étais  votre  évoque, 
ajouta-t-il,  je  vous  interdirais.  Voilà  la  vérité.  Voyez  mainte- 
nant si  l'apostat  Chiniquy  est  misérable. 

Le  forgeron. — Le  malheureux  mf^t  aujourd'hui  sur  le  compte 
des  autres,  les  mauvais  coups  que  lui  seul  aurait  été  capable  de 
faire,  si  Dieu  lui  en  eût  laissé  la  liberté. 

Le  menuisier, — Oui,  si  Chiniquy  n'a  pas  dévoilé  le  secret  de 
ia  confession,  c'est  qu'il  sait  bien  que  Dieu  ne  le  lui  permettrait 
pas. 

L'Instituteur, — Sur  la  foi  de  témoins  respectables,  je  vous  ai 
dit  ce  qu'il  fallait  penser  de  l'histoire  racontée  par  Chiniquy  au 
sujet  de  ce  prêtre  de  Longueuil  ;  je  vais  maintenant  vous  prouver 
-que  cette  histoire  est  moralement  impossible. 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien.— J'écoute,  parlez  ! 

L'Instituteur  —  L'Eglise  enseigne  à  ses  ministres  que  «  le  con- 
(t  fesseur  est  tenu  y  par  toutes  les  lois  naturelles  et  positives,  divi- 
<(  nés  et  humaines,  de  garder  inviolablement  Pi  secret  de  la  con- 
ufession.  Celui  qui  violerait  le  secret  de  la  confession  commet- 
«  trait  une  faute  énorme,  un  crime  qui  rendrait  à  jamais  unprê- 
A  tre  indigne  de  confesser.  A7  la  mort  dont  un  innocent  est  me- 
/(  nacé,  ni  la  nécessité  de  prévenir  u:i  grand  malheur,  ne  peuvent 
<(  autoriser  le  confesseur  à  violer  le  secret  de  la  confession.  Un 
M  prêtre  doit  mourir  martyr,  plutôt  que  de  révéler  ce  quHi 
u  sait  de  la  confession  d'un  pénitent.  Interrogé  ai  cours 
«  de  justice,  il  doit  répondre  comme  s'il  ne  savait  rien,  comme 
<'  s'il  n^avait  jamais  entendu  la  confession  du  pénitent  au  sujet 
((  duquel  on  l'interroge.  La  mort  du  pénitent  ne  délie  point  le 
«  confesseur  de  l'obligation  du  secret.)^ 

Non-seulement  l'Eglise  défend  aux  prêt»'es  sous  peine  d'interdic- 
tion et  même  d'excommunication,  de  dévoiler  directement  le  se- 
-cret  de  la  confession,  elle  va  jusqu'à  leur  prescrire  ce  qui  suit  : 
<(  De  ne  pas  parler  de  façon  à  se  faire  entendre  de  ceux  qui  sont 
<(  près  du  confessionnal.  De  ne  pas  dire  que  tel  ou  telle  qu'on  a 
n  confessé,  n'avait  que  des  péchés  vénîck.    De  ne  pas  dire  qu'on 
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((  a  refusé  l'absolution  à  un  tel  ou  qu'on  lui  a  donné  telle  péniten- 
c  ce,  ou  même  que  quelqu'un  a  commencé  une  confession  géné- 
«  raie.  J)e  ne  pas  dire  que  tel  vice  est  commun  dans  une  parois- 
ce  se,  parce  que  le  soupçon  porte  sur  tous  les  habitants.  De  ne 
u  pas  prêcher  sur  certain  péché  qu'on  aura  connu  par  la  confession 
«  dans  l'endroit  même  cù  l'on  a  confessé  ceux  qui  l'ont  commis.  » 

Voilù  ce  que  l'Eglise  enseigne  aux  Prêtres.  Telles  sont  les 
obligations  qu'elle  impose,  sous  peine  de  péché  gra\  2,  à  tous  les^ 
confesseurs. 

Croyez-vous  maintenant,  monsieur  de  l'Institut,  qu'un  prêtre 
se  permettrait  de  dire  en  face  de  vingt  de  ses  confrères  la  moin- 
dre des  choses  qui  pourrait  révéler  le  secret  de  la  confession  ?  Ne 
serait-il  pas  certain  d'être  rapporté  à  l'Evêque  et  de  se  voir  privé 
de  tous  ses  pouvoirs  ?  Ne  serait-il  pas  certain  d'être  l'objet  du 
mépris  de  tous  ses  cdnfrères  '? 

Le  forgeron. — Pour  supposer  vraie,  l'histoire  rapportée  par 
l'apostat  Chiuiquy,  il  faudrait  supposer  que  le  prêtre  dont  il 
parle  aurait  eu  la  certitude  d'être  en  présence  de  vingt  mauvais 
prêtres  qui  n'auraient  eu  aucun  respect  du  secret  de  la  confes- 
sion.    Or,  cette  supposition  est  impossible. 

Le  menuisier. — S'il  y  avait  un  mauvais  prêtre  là,  il  n'y  en  avait 
assurément  pas  vingt.  Chiniquy  aurait  dû  y  penser  avant  de 
forger  son  audacieuse  calomnie. 

Le  cultivateur. — D'ailleurs,  a-t-on  jamais  entendu  dire 
qu'un  prêtre  ait  révélé  le  secret  de  la  confession  ? 

L'Instituteur. — Il  y  a  eu  des  mauvais  prêtres.  On  en  cite  qui 
se  sont  déshonorés  comme  Chiniquy,  mais  on  n'en  peut  nommer 
un  seul  qui  ait  dévoilé  le  secret  de  la  confession.  Et  moi,  je 
vous  défie,  monsieur  de  l'Institut,  de  trouver  dans  toute  l'histoire, 
un  seul  exemple  d'infidélité  à  la  loi  du  secret  du  confessionnal. 
Vous  aurez  beau  chercher,  remuer  ciel  et  terre,  vous  ne  trouverez, 
rien,  absolument  rien. 
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SCENE  V. 

Que  les  protestants  iioNNf^TEs  ET  Savants  sont  en  pa- 
veur DE  LA  confession.  Qu'TL  FAUT  EN  DIRE  AUTANT 
DE  BEAUCOUP  DE  PUTLOSOPHES  ENNEMIS  DE  L'EgLISE  CA- 
THOLIQUE. Que  l'hpostat  Chiniquy  honore  la  con- 
fession EN  l'attaquant. 

Le  Membre  de  l'iMstitur  Cnadien. — Je  l'admets  :  je  ne  trou- 

^verai  jamais  un  fait  d'un  p;  '■■ .  ;  \nu  liAe  au  p.'crt't  d?  la  C)  jfe  sion. 

En  revanche,  je  trouvt^.rai  dc><i  hommas  nombreux,   des   savants, 

■des  phiîosoplies,  proti*8i;iim  ou  même  calholiques,  qui  dtîclarent 

:avec  Chiniquy  qie  la  co'i.'      ju  et  une  înHfcitutlori  diabolique. 

L'Instituteur.  Vous  trouverez,  au  contraire,  que  les  i)rotes- 
tants  les  plus  illustres  se  sont  dcelarés  eu  faveur  de  la  confes- 
.sion. 

Ld  Membre  de  l'Inst/Lut-Cana-lif  n. — ^J'en  doute  ! 

L'iti: , .,  ii.ei.r. — Vous  en  doutoz  ?  Vous  avv'/  trois  fois  tort. 
Lord  Fiiî-Wiiita'n  n'cu.i  ,.  il  pas  un  des  protestants  les  pius  hon- 
nêtes et  les  plus  d's    .-  ? 

Le  Membre  de  l'institut  Canadien. — Oui,  cYtait  un  grand 
homme. 

L'instituteur. — Eh  bien,  dans  ses  Lettres  sur  Athènes,  Lord 
Fitz-William  dit  en  parlant  do  la  confession  :  «  Ici,  au  confes- 
.«  sionnal,  le  coupable  est  lui-même  son  accusateur,  et  non  pas 
«  son  ju<2je  ;  et,  tandis  que  le  chrétien  d'une  autre  religion,  s'exa- 
«  mine  lég-èrement.  prononce  dans  sa  propre  cause,  et  s'absout 
«  avec  indulgence,  le  chrétien  catholique  est  scrupuleusement 
«  examiné  par  un  autre,  attend  son  arrêt  da  Ciel  et  soupire 
«  après  cette  absolution  consolante  qui  lui  est  accordée,  refusée 
«  ou  différée  au  nom  du  Ïrès-Haut.  Quel  admirable  moyen  d'é- 
«  tablir  entre  les  hommes  une  mutuelle  confiance,  une  parfaite 
«  harmonie  dans  l'exercice  de  leurs  l'onctions  !  » 

Le  cultivateur. — Vous  voyez,  monsieur  de  l'Institut,  que  ce 
^rand  génie  protestant  eetiiiie  la  confession  comme  une  institu- 
tion admirable  ! 

Le  menuisier. — C'est  déplorable  que  Chiniquy  ne  soit  pas   un 
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homme  d'espi^t.     Au  lieu  de  parier  contre  la   confession,   il   em 
ferait  l'éloge. 

L'Instituteur, — Je  vous  ai  déjà  nommé  Leibnitz.  Etait-if. 
grand  homme  ! 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Leibnitz  est  le  plus 
grand  génie  qui  ait  paru  sur  la  terre  depuis  plusieurs  siècles. 

L'Instituteur. — Si  ce  n'est  pas  le  plus  grand,  c'est  un  des  plus 
grands.  Leibnitz  dans  son  ouvrage  sur  la  théologie  parle  de  la 
confession.     Ecoutez,  voici  ce  qu'il  en  dit  : 

«  La  rémission  accordée  dans  le  Baptême  ou  dans  la  Confès 
«  sion  est  également  gratuite,  également  fondée  sur  la  foi  dans  le 
«  Christ  ;  la   Pénitence  dans  l'un  et  dans  l'autre  est  nécessaire 
«  pour  les  adultes,  avec  cette  différence  que  dans  le  BaptêmCrCX- 
«  cepté  le  rit  de  l'ablution,   Dieu  n'a  rien  prescrit  en  particulier, 
((  au  lieu  que  pour  la  Pénitence,   il  est  ordonné  à  celwi  qui  veut 
«  être  purifié  de  se  montrer  au  prêtre,  de  confesser  ses  péchés,  de 
'(  subir  au  jugement  du  prêtre  une  peine  qui  puisse  lui  servir 
«  d'avertissement  pour  la  suite  :   et  comme  Dieu  a  établi  les  prê- 
«  très  médecins  des  âmes,  il  a  voub:  que  les  malades  leur  diécou- 
«  vrissent  leur  maladie,  <^t  dévoilassent  leur  conscience  :  de  là  od 
((  rapporte  que  Théodose  pénitent  dit  avec  raison  à  saint  Am- 
u  broise  :  C'est  à  vous  à  montrer  et  à  préparer  le  remède  ;  c^est  à 
«  moi  à  le  prendre.  Ces  remèdes  sont  les  lois  que  le  prêtre  irapose- 
((  au  pénitent,  et  pour  qu'il  sente  le  mal  passé,  et  pour  qu'il  évite 
«  le  mal  à  venir,    et  on  leur  donne  le  nom  de  satisfaction,   parce 
«  que  cette  obéissance  de  celui  qui  se  corrige  est  agréable  à  Dieu, 
«  et  adoucit  ou  efface  la  peine  temporelle  que  sans  cela  Dieunou» 
«  ferait  subir.    On  ne  peut  disconvenir  que  toute  cette  institution 
«  ne  soit  digne  de  la  sagesse  divine,  et  assurément  rien  de  plus 
«  beau  et  de  plus  digne  d'éloges  dans  la  religion  chrétienne,    les 
Chinois  eux-mêmes  et  les  Japonois  ont  été  saisis  d'admiration. 
En  effet,  la  nécessité  de  se  confesser  en  détourne  beaucoup  du 
«  péché,    et  ceux  surtout  qui  ne  sont  pas  encore  endurcis  ;   elle 
«  donne  de  grandes  consolations  à  ceux  qui  ont  fait  des  chutes, 
«  Aussi  je  regarde  un  confesseur  pieux,  grave  et  prudent  comme 
«  un  grand  instrument  de  Dieu  pour  le  salut  des  âmes  ;  car  ses 
«  conseils  servent  à  diriger  nos  affections,  à  remarquer  nos  dé 
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«  fauts,  à  nous  faire  éviter  les  occasions  du  péché,  à  restituer  ce 
<(  qui  a  été  enlevé,  à  réparer  les  scandales,  à  dissiper  les  doutes,  à 
«  relever  l'esprit  abattu,  enfin  à  enlever  ou  diminuer  toutes  les 
«  maladies  de  l'âme  ;  et  si  l'on  peut  à  peine  trouver  sur  la  terre 
«  quelque  chose  de  plus  excellent  qu'un  ami  fidèle,  que  sera-ce, 
((  d'être  obli<j;é  par  la  religion  inviolable  d'un  sacrement  divin  à 
«  garder  la  foi,  et  à  donner  du  secours  ?  Quoique  les  chrétiens, 
<(  lorsque  la  ferveur  de  la  piété  étoit  plus  grande,  fissent  usage 
((  autrefois  de  la  Confession  et  de  la  Pénitence  publiques,  cepen- 
«  dant,  pour  s'accommoder  à  notre  foiblesse,  il  a  plu  à  Dieu  de 
«  faire  connoître  aux  fidèles  par  son  Eglise,  que  la  Confession 
«  particulière  faite  à  un  prêtre  suffisoit,  j  ajoutant  le  sceau  du 
<(  secret,  afin  que  la  Confession  fût  plus  à  l'abri  de  tout  respect 
«  humain.  La  Confession  n'en  est  pas  moins  pour  cela  de  droit 
<(  divin,  telle  qu'elle  a  été  établie  par  l'Eglise,  quoique  le  mode, 
n  comme  on  sait,  ait  varié  en  difi"érents  temps  :  car  Dieu  a  laissé 
«  à  son  Eglise  la  détermination  et  la  disposition  de  beaucoup  de 
((  choses  relatives  à  la  dispensation  de  ses  sacrements,  non  que 
))  l'Eglise  puisse  faire  directement  qu'une  chose  soit  de  droit  di- 
«  vin,  mais  parce  que  Dieu  a  laissé  à  sa  disposition  certaines  con- 
«  ditions  et  certaines  circonstances  dans  les  choses  qui  sont  de 
«  droit  divin  :  comme  nous  l'avons  déjà  observé  à  l'égard  des  em- 
«  pêchements  de  Mariage.  On  peut  avec  raison  en  dire  autant  de 
«  la  forme  du  jugement,  dont  le  Christ  a  remis  à  l'Eglise  par  la 
V  concession  des  clefs;  le  pouvoir  et  l'exercice  :  ainsi,  il  est  de 
«  droit  divin  que  celui  qui  méprise  le  jugement  de  l'Eglise,  et  qui 
«  ose  ne  point  tenir  compte  des  conditions  qu'elle  impose  soitpen- 
«  dant,  soit  après  la  Confession,  n'obtienne  pas  l'absolution.  De 
«  là  encore  le  pouvoir  qu'ont  les  évêques  et  le  souverain  pontife 
«  d'établir  des  cas  réservés  dont  aucun  ne  peut  absoudre  qu'à 
M  l'heure  de  la  mort,  de  prescrire  des  canons  pénitentiaux,  de 
«  définir  jusqu'où  il  est  besoin  de  faire  connoître  les  circonstances 
<(  particulières  des  péchés  pour  une  Confession  sufiisante.  Ces 
«  lois  ne  peuvent  être  enfreintes  sans  témérité  par  celui  qui  se 
<{  confesse,  et  même  l'absolution  seroit  nulle,  à  cause  d'un  nou- 
«  veau  péché  mortel  et  par  conséquent  de  l'impéaitence.  » 

Le  cultivateur. --Ce  Leibnitz  pense  comme  un  catholique  I 
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Le  forgeron. — Quand  un  homme  a  un  grand  esprit,  il  voit  \esf- 
choses  élevées.     Quand  il  en  parle,  il  en  parle  bien. 

Le  menuisier. — A  ce  compte,  Chiniquy  est  un  petit  esprit  qui 
ne  s'élèvera  jamais  plus  haut  que  ie  bourbier  dans  lequel  il  vit. 

L'Instituteur. — Luther,  qui  est  le  fondateur  du  Protestantis- . 
me,  n'a  pas  aboli  la  confession.  Dans  son  catéchisme  protestant j. 
voici  comment  il  s'exprimait  sur  ce  sacrement  :  «  Nous  devons 
(  déclarer  au  confesseur  les  péchés  que  nous  connaissons.  Quels 
,j  sont  ces  péchés  ?  Examinez  votre  condition,  votre  état,  d'a- 
K  près  les  dix  commandements,  c'est-4-dire,  si  vous  êtes  père, 
(  mère,  fils,  fille,  maître,  maîtresse,  serviteur  ;  voyez  si  vous  avez 
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Le  forgeron. — Ainsi  Luther  était  pour  la  confession  ?  Et  il 
recommandait  à  ses  enfants,  les  protestants,  de  bien  s'examiner 
ifij  de  tout  dire  au  confesseur  î 

Le  menuisier. — C'est  bien  curic'ux  que  l'apostat  Chiniquy,  qui 
se  dit  de  la  religion  de  Luther,  se  permette  de  penser  en  matière 
de  confession  autrement  que  son  père. 

(^Ici  le  membre  de  l' Institut-Canadien  semble  avoir  chaiid  ;• 
Il  s^essuie  le  front.} 

L'Instituteur. — Après   la  mort  de  Luther,  père  du  protestan- 
isme,  la  confession  a  été  abandonnée  par  beaucoup  de  protestants.-  ' 
Juel   fut   le   résultat  ?     La  Liturgie  protestante  va  répondre. 
Lorsqu'on  s'est  relâché  sur  les  règles  prescrites  pour  la  confes- 
sion auriculaire,  un  libertinage  affreux  s'en  est  suivi.  » 
La  corruption  fut  si  grande  chez  les  protestants  après  l'aboli- 
ion  de  la  confession,    que    les  réformés  de  Nuremberg,  effrayés^. 
nvoyèrent  des  députés  à  Charles  Quint  pour  le  prier  de  la  réta- 
)lir  chez  eux. 

De  nos  jours,  beaucoup  de  protestants  reviennent  à  la  confession.. 
1  y  a  des  ministres  anglicans  qui  obligent  leurs  malades  à  se  con- 
csser.  Voici  la  formule  d'absolution  qu'ils  prononcent  après 
^  ^,  ^^  ^  Noiv  Qnieixà\i\çi»<iQïih^ûon%  :  (t.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  quh 
a  laissé  à  son  Eglise  le  pouvoir  d'absoudre  tous  les  pécheurs 
qui  se  repentent  et  qui  croient  en  lui  véritablement,  vetiille  te 
pardonner  tes  offenses,  par  sa  grande  miséricorde  ;  et,  en  soiv 
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•«  autorité  qui  m'est  commise,  je  t^ absous  de   tous  tes  péchés,  au 
«  nom  du  Père,  et  du  Fih,  et  du  Saint-Esprit.     Amen.  » 

Le  forgeron. — Que  dites-vous  de  cela,  monsieur  de  l'Institut  ? 
^'est-ce  pas  que  les  honnêtes  protestants,  que  leurs  savants,  que 
tJeurs  fondateurs  estiment  autant  la  confession  que  Chiniquy 
jparait  la  mépriser  ? 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien,  en  s' essayant  le  front.  Oui. 

L'Instituteur. — Les  philosophes  ennemis  de  l'Eglises  catholi- 
^uea  ont  respecté  la  confe.sHion.  Voltaire,  le  fameux  Voltaire, 
dit  dans  les  Annales  de  C Empire  :  «  Les  ennemis  de  VJSglise 
romaine  qui  se  sont  élevéa  contre  l'institution  si  nécessaire  de  la 
.coufeMsion,  semblent  avoir  ôté  aux  hommes  le  plus  grand  frein 
^u' on  puisse  mettre  à  leurs  crimes  secrets.  » 

Jean  Jacques  Rousseau  dans  son  Emile  n'a-t-il  pas  écrit  : 
«  Que  de  restitutions,  de  réparations,  la  confession  ne  fait-elle 
point  faire  chez  les  catholiques  !  » 

Marmontel,  dans  ses  Mémoires,  Raynal  dans  son  Histoire  des 
Etablissements  et  du  commerce  des  Européens  dans  les  deux 
Indes,  et  une  centaines  d'autres  savants  que  je  pourrais  vous  Dom- 
anfii,  ont  proclamé  la  confession  une  des  meilleures  institutions 
^ue  possèdent  les  sociétés  catholiques. 

Le  forgeron. — Mais,  monsieur  de  l'Institut,  j'y  pense.  Navez- 
"VOUS  pas  dans  votre  fameuse  bibliothèque  de  l'Institut  les  livres 
»de  ce  Monsieur  Voltaire  ?     Les  avez  vous  lus  ? 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien. — Oui. 

Le  forgeron. — Et  ce  qu'il  dit  de  la  confession  ne  vous  a  pas 
•conduit  au  confessional  ?  Tant  il  est  vrai  qu'on  ne  prend  pas 
lie  bien,  mais  le  mal,  dans  les  livres  des  philosophes  impies. 

L'Instituteur. — Non-seulement  les  grands  hommes  ont  dû 
reconnaître  la  richesse  de  la  confession,  mais  beaucoup  se  sont 
«onfessés.  Que  de  noms  je  pourrais  vous  citer  !  Je  vous  rap- 
pellerai seulement  le  grand  Napoléon.  Sur  son  lit  de  mort,  à 
6te.  Hélène,  il  se  confesse  à  l'abbé  Bonaviso  qu'il  avait  fait  venir 
d'Italie. 

Le  forgeron. — Allons,  vivent  ceux  qui  se  confessent  !  Ils  sont 
de  la  famille  de  tous  les  saints,  de  tous  les  honnêtes  gens.  Ils 
sont  en  compagnie  de  tous  les  grands  génies.     Les  protestants 
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instruits  et  les  phi^&phes,  ceux-mêmcs  qui  sont  impies,  recon- 
naissent que  la  confession  est  une  sainte  et  grande  chose  ! 

Le  cultivateur. — L'Apostat  Cliiniquy  qui  parle  contre  la  con- 
fession, a  pour  lui  les  ignorants  ou  les  mauvais  sujets. 

Le  menuisier. — Pour  moi,  quand  j'entends  la  canaille  parler  en 
mal  d'une  chose  que  les  honnêtes  gens  respectent,  je  remercie  la 
divine  Providence  d'avoir  donné  au  diable  des  avocats  dignes  de 
lui. 


SCÈNE  VL 

CTILITÉ  DE  LA  CONFESSION.      L'APOSTAT  CHINIQUY  A  PEUR  DE 

LA    CONFESSION    ET    LA    MÉPRISE    PARCE    QU'lL    EST 

RENÉGAT    ET    QU'iL    A    FOULÉ    AUX    PIEDS 

SON  VŒU  DE  CHASTETÉ. 

14e  Membre  de  l'Institut  Canadien. — Je  reconnais  volontiers 
<Hie  la  confesssion  est  une  institution  respectable,  qu'elle  peut 
«dlMiiir  les  masses  dans  le  devoir  ;  mais,  je  vous  l'avouerai  en 
toute  sincérité,  je  ne  vois  pas  encore  bien  quelle  est  son  utilité. 

L'Instituteur. — On  vous  a  dit,  il  y  a  un  instant,,  que  la  con- 
fession a  été  instituée  par  Notre  Seigneur-Jésus-Christ  pour  la 
rémission  des  péchés.  Voilà  la  première  utilité  :  Quiconque 
commet  le  péché  mortel,  après  avoir  reçu  le  baptême,  ne  peut 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu,  qu'en  s'approchant,  dans  les  dispo- 
positions  requises  du  sacrement  de  la  Pénitence.  Ensuite^ 
l'Eglise  nous  fait  ce  commandement  :  «  Tous  tes  péchés  tu  cori' 
fesseras  au  moins  une  fois  Van.))     Or,  il  faut  obéir  à  l'Eglise. 

Le  forgeron. — Notre  Seigneur  a  dit  à  l'Eglise  dans  la  per- 
sonne de  ses  apôtres  :  «  Celui  qui  vous  écoute,  m'écoute  ;  celui 
^i  vous  méprise,  me  méprise.)) 

L'Instituteur. — Vous  ne  voyez  pas,  dites-vous,  monsieur  de 
l'Institut,  à  quoi  sert  la  confession  ?  La  confession  nous  donne  la 
paix,  la  tranquillité  et  le  bonheur. 

Le  cultivateur. — Quand  on  a  confessé  ses  fautes,  il  semble 
qu'on  est  déchargé  d'un  poids  accablant,  qu'on  est  plus  libre,  et 
par  conséquent  plus  heureux. 

L'Instituteur. — Vous  voulez  savoir  à  quoi  sert  la  confeeraon 
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Ecoutez  ce  que  dit  Mr.  de  Belval  dans  ses  Mémoires  :  «  Sans  1» 
confession  que  deviendrait  le  malheureux  mortel  qui  aurait  été 
victime  des  séductions  de  la  vie  et  des  écarts  des  passions  ?  En 
proie  aux  remords,  n'osant  lever  les  yeux  au  ciel  dont  il  se  serait 
à  jamais  banni,  tenterait-il  de  fléchir  la  justice  divine  ?  Et  dans 
le  cas  où  il  essaierait  de  le  faire,  sur  quoi  fonderait-il  son  espoir  ? 
Quelle  voix  du  ciel  lui  apprendrait  que  ses  fautes  sont  pardonnées  ? 
Quel  ange  viendrait  lui  apporter  des  paroles  de  paix,  rétablir  le 
calme  dans  son  âme  et  mettre  un  terme  à  ses  angoisses  ?  Le 
trouble  le  poursuivrait  jusqu'au  tombeau,  la  terreur  l'environne- 
rait de  toutes  parts  à  son  heure  dernière  ;  un  vague  affreux  le 
remplirait  d'horreur,  et  il  serait  livré  pour  toujours  à  ses  furie» 
vengeresses,  que  le  paganisme  laissait  au  criminel  pour  toute  res- 
source.» 

Le  menuisier. — La  religion,  par  la  confession,  prévient  bcp.u- 
coup  de  maux.  Elle  diminue  les  crimes.  Que  de  vols  !  que: 
d'injustices  !  que  d'égarements  !  que  d'impudicités  !  que  d'adul- 
tères !  que  de  mauvais  pas  la  confest^ion  empêche  !  --^ 

Le  forgeron. — Comptez  les  réparations,  les  restitutions  que  la. 
confession  détermine,  et  vous  aurez  une  idée  des  services  rendus 
par  la  confession.  Vous  avez  été  calomnié.  Quelqu'un  vous  a. 
noirci,  vilipendé  horriblement.  Vous  ne  pouvez  pas  vous  défen- 
dre. Vous  ignorez  ce  qu'on  a  dit  sur  votre  compte.  Eh  bien  !  que 
votre  colomniateur  se  confesse,  et  il  sera  obligé  de  vous  rendre- 
votre  réputation.  Il  rétablira  votre  réputation .  Quelqu'un  vous- 
vole.  Vous  ne  le  savez  pas.  Vous  ne  le  connaisssez  pas.  Que  le 
voleur  se  confesse,  et  tôt  ou  tard,  votre  argent  vous  sera  remis. 
N'est-ce  pas  une  chose  utile,  la  confession  ? 

L'Instituteur. — Mais,  c'est  surtout  à  l'heure  de  la  mort  que  la 
confession  est  utile.  Elle  console  le  mourant,  dissipe  ses  crain- 
tes et  le  dispose  au  grand  voyage  de  l'éternité. 

La  confession  fait  tant  de  bien  aux  malades  que  souvent  elle 
les  rend  à  la  santé.  M.  Tissot,  célèbre  médecin  protestant,  a 
rencontré  dans  la  pratique  bien  des  malades  dont  il  désespérait 
et  qui  sont  revenus  à  la  santé  après  s'être  confessés.  Aussi  ce 
médecin  s'écriait-il  souvent:  ^Quelle  est  doue  la  puissance  de  la 
confession  chez  les  Catholiques  !  n    , 
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•s:  «  kSans  1»  Le  forgeron. — L'apostat  Chiniquy ne  voit  pas  ou  ne  veut  pas 
ui  aurait  été  voir  les  bienftiitM  de  la  confo.ssion.  Cela  ne  m'étonne  pas.  Il  a 
ssious  ?  Eft  frenié  sa  foi,  sa  religion.  Il  est  attaché'  à  des  affections  coupa- 
t  il  se  serait  îbles.  Il  a  brisé  avec  les  serments  solennels  qu'il  a  prononcés  aux 
e  ?  Et  dans  pieds  des  autels.  Il  n'a  pas  le  courage  de  sortir  de  son  égare- 
1  son  eppoir  ?  luent.  Il  ne  se  sent  pas  la  force  de  se  confesser.  Il  maudit  le  re- 
pardonnées  ?   |mède  qu'il  ne  peut  se  résigner  à  prendre. 

Le  menuisier. — Il  est  comme  le  renard  de  cette  fabl*que  j'ai 
apprise  quand  j'étais   l'élève    des   bons   frères  des  Ecoles  Chré- 
tiennes.    Ce   renard    aurait  voulu    goûter  à  de  beaux    raisins  ; 
malheureusement   il  ne   pouvait  les    atteindre. — Bah,    dit-il,  en 
ftsant  le  difficile,  ils  sont  bons  pour  des  gonjats  ! 

Tous,  riant^  excepté  le  membre  de  V Institut-Canadien.     C'est 
«ela  !  c'est  cela  ! 
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SCENE  VIL 

Que  depuis  longtemps  les  blasphèmes  de  Chiniquy  ont 

ÉTÉ  RÉFUTÉS.  DEPUIS  LONGTEMPS,  l'EoLISE  A  CONFON- 
DU LES  HÉRÉTIQUES,  LES  APOSTATS,  LES  IMPOSTEURS  ET 
LES  RENÉGATS.  D'AILLEURS,  LES  FAUSSETÉS  DE  ClIINIQUY 
RECEVRONT  DES  DÉMENTIS  SOLENNELS.  DÉJÀ,  ON  A 
COMMENCÉ  A    LES   CONFONDRE.      Et  ON  CONTINUERA. 

Le  Membre  de  l'Institut-Canadien, — Je  vois  que  Chiniquy  va 
i  trop   loin  et  que  tout  ce  qu'il  a  dit  de  la  confession  est  passable- 
ment hardi.     Voilà  pourquoi  je  suis  étonné  que  personne  ne  lui 
réponde.     Les  prêtres  devraient  le  réfuter. 

L'Instituteur. — L'apostat  Chiniquy  n'a  rien  dit  de  nouveau.  Il 
[a  parlé  comme  la  canaille  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux. 
|0r,  depuis  longtemps,  l'Eglise  a  répondu  non-seulement  à  ses  ad- 
I  versaires  honnêtes,    mais  même  à  la  canaille. 

Les  réponses  à  l'apostat  Chiniquy  sont  dans  presque  tous  les 
livres  qui  traitent  de  l'Eglise  et  des  sacrements. 

Le  forgeron. — Ce  n'est  pas  suffisant .  Ces  livres  ne  sont  pas 
entre  les  mains  de  tout  monde,  et  souvent,  ils  ne  sont  pas  à  la 
portée  de  tous  les  esprits.  Ils  faudrait  des  réponses  courtes  et 
faciles  à  se  procurer  et  à  lire. 
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II 


L'Instituteur. —  Tirant  une  petite  brochure  de  la  poche  de  «oA. 
pardcHmr  — Quelque  chose  connue  ceci,  u'est-ce  pas  ? 

Tous. — Kst-co  une  réponse  i\  Chini(|uy  ?  . 

L'Instituteur. — On    ne    le  dit  pas.     .Mais  on  voit clairemeii|>jj|, 


que  cette  petite  brochure  est  faite  pour  réfuter  les  inipof^tures  dug- 
notre  renouât.     Jjc  titre  est  :  Qiiklqites  points  de  I)0(!ïrini3 
CATHOLWiUE.  La  forme    est  celle  du  catéchisme,  c'est-à-dire  pai^, 
demandes  et  par  réponses.      Tous  les  points  que  l'apostat  (Jhiiii 


( 


)»r:il 


quy  a  attaqués,  sont  rétablis  par  des  passages  de  la  Hainte-Ecri.    ,, 


ture. 


10 


Le  Membre  de  rinstitut-Canadien.- -Y  parle-ton  de  la   conly 
fession  ?  ?  j 

L'Instituteur, — Oui.  Et  on  prouve  par  les  Evangiles  que  l^;*iot 
confession  a  été  instituée  par  N.  S.  Josus-Christ.  Voyez  ù  hiU^  ^ 
page  9,  il  y  a  cette  question  .  (/et  Vlm^titUieur  lit  dan*  le  pet^^^^ 
livre).  ^  «Iccj 

((  17,  La  confession  est-elle  d'institution  divine  f  Maq 

«  Oui,  sans  aucun  doute.  Quoi  de  plus  clair  que  les  parolew^g^ 
((  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  telles  que  rapportées  dans  l'f  t. 

«  20e  chapitre  de  St.  Jean,  versets  19  et  suivants  : 

.  ...  .  .    1*®J 

«  Sur  le  soir  du  même  jour,  qui  était  h  premier  de  la  semaine^  g 

«  (c'est-à-dire  le  dimanche  de  Pâques"),  les  portes  de  la  maison  oàJg^y^ 

«  les  disciples  étaient  assemblés  de  jyeur  des  Juifs,  étant  fermées^  |  y 

((  Jésus  vint  et  se  présenta   au   milieu  d' eux  et  leur  dit  :     La    j 

4(  paix  soit  avec  vous.     Et  après    avoir   dit  ces  paroles,  il  leur  ;  |. 

«  montra  ses  mains  et  son  côté.    Les  disciples  se  réjouirent  doncj, 

«  à  la  vue  du  Seigneur.  Il  leur  dit  donc  une  seconde  fois  :  LaJ^ 

Al  paix  soit  avec  vous.  Comme  le  Père  m\i  envoyé,  je  vous  envoii 

<k  de  même.     Ayant  dit  ces  mots,   il  souffla  sur  eux  et  leur  dit 

((  Recevez  V Esprit- Saint  ;  les  péchés  seront   remis  à   ceux  à  qvtr^  ^ 

«  vous  les  remettrez,  et  ils  seront  retenus    à  ceux  à  qui  vous  Icâ 

«  retiendrez.  »  ^^^ 

Le  cultivateur.— Ce  petit  livre  est-il  en  vente  ? 

L'Instituteur. — Il  se  donne.     Les   curés   eu  ont  et  en   distri 
buent  à  ceux  qui  en  veulent. 

Le  forgeron — Cette    petite  brochure  fera   du   bien.     Le  bo 
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poc  ic  ae  «^'■jgy  bénira  l'antour  et  los  personnes  nui  l'ont   fait   imprimer    à 

pas  ?  I       £.    • 

*^  nurs  frais. 

Le  cultivateur. — Avec   ce   petit  livre,  il  faudrait  autre  chose. 

1  voit  clairemen«jju,gj.j^iy  ^  licj,  tout  ce  que  nous  a    dit    monsieur   l'Instituteur 

es  impostures  dMjQm.(j'jiuj^     U^io  brochure  qui  répondrait  îi  tous  les  mensonges 

'S  DE  DOCïRiNM   Chiniquy  (éclairerait  les  esprits  et  les  instruirait. 

L'Instituteur. — J'ai  entendu  dire,  à  la  ville,  qu'un  prêtre  pré- 
ait  plusieurs  petites  brochures  destinées  à  réfuter  les  mensonge» 
l'apostat  CMiiniquy  et  qu'il  arrangerait  tout  pour  que  ces  publi- 
ions  fussent,    par  leur  prix,  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Le  forgeron, — Bravo  ! 

Le  Membre  do  l'Institut-Canadien.      Voici  que  nous  arrivoni 

otre  village.     Je  ne  veux  pas   nous  séparer,  sans  vous  deman- 

ist.      Voyez  i^  l;j@,.  ^^p.  faveur,  monsieur  l'Instituteur.     La  discussion  que  nous 

lit  dam  le  p((\^Qns  eue  aujourd'hui    m'a   fort   intéressé  et  je  désirerais  avoir 
'occasion  de  la  reprendre  sur   d'autres   sujets   que    Chiniquy    « 

•^  ^  litaqués.     Ne  pourrais-je  pas  aller  vous   voir   quelquefois   pour 

r  que  les  parole^^er  de  religion  ? 

^^         "    ^^^     ^^L'Instituteur. — Vous  serez   le  bien  venu.     Je  vous   dirai   ce 
^s  ■ 

jae  je  sais.     Je  ferai  mieux  encore,  je  vous  ferai  lire  des  ouvra- 

ercie  M  scma««( çgg  g^j.jgy^  g|.  q^j  y^yj^  ,^g]j,}pgj.Q,j^;  \y[^,,^    mieux   que   ma  pauvre 

de  la  maison  O'Sonversation. 
s,  étant  ferméif^ 
!  leiir  dit  :     La 
'>  paroles,  il  leur 


".,  c'est-à-dire  pa 
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i-t-on  do  la   cou. 

Evangiles  que  1* 


!  réjouirent  donc 


Li!  forgeron. — Je  veux  être  de  la  partie. 

Le  cultivateur. — Et  moi  donc  ! 

Le  menuisier. — Afin  quô  nous  puissions  tous    profiter   de    ce» 


onde  fois  :  L 


îDtretiens,  je  demande  qu'on  les  fasse  le  dimanche,  après  Vêpres. 

.  J'est  le  temps  le  plus  convenable  pour  nous  réunir  tous. 
î,  je  vous  envou  ^ 

eux  et  leur  dit     ^^  Membre  de   l'Institut-Canadien. — Ce  jour  et   ce   moment 

lis  à  ceux  à  ç//»^  conviennent  parfaitement. 

c  à  qui  vous  II     I-i'instituteur. — Alors,  c'e^t  convenu!    Je  vous  invite  tous  à 

rttus  rendre  chez   moi,  dimanche  après   vêpres.     En   attendant, 

«  Mflons  Dieu  qu'il  nous  éclaire  et  qu'il  nous  conserve,  à  nous  et  à 

.      ,  ,.     .j@iis  nos  compatriotes,  le  bienfait  de  la  foi.     Prions  aussi  pour  le 

idsivre  Chiniquy,  il  est  bien  coupable,  bien  misérable,  mais  il  a 

bie        T     h  ^  ^^^  P^^**  ^*^^^'^^^  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  a  souffert  et 
-^  mort.     A  ce  titre,  le  pauvre  renégat,  quoiqu'il  soit  digne  du 


I 
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mépris  de  tous  le»  honnCU^H  geiiH,  vaut   ciicoro  la   peine  qu'« 
«'occupe  de  hou  nalut.     Pàions  pour  lui  ! 


VIN. 


I 


N.  B.  Le  prochain  dlaloguf,  «era  sur  V EacharistU.  Connu 
il  paraîtra,  par  nou»,  plusieurs  petites  brochures  sur  diiférûni 
sujets  attaqué»  par  Chini(|uy,  ceux  (|ui  achètent  celle-ci  soi 
priés  de  la  conserver  ainni  (juo  \qâ  autres  <jui  seront  publiées,  afi 
d'avoir  toute  la  collection.  Chaque  brochure  ae  voudra  cinq  cmt 

Il  doi  être  bien  compris  que  ce  n'est  pas  pour  l'apostat  Chin 
quy  que  nous  écrivouë.  Nous  croirions  ravaler  notre  caractèr 
de  prêtre  et  do  citoyen  en  descendant  jusqu'à  parler  t\  cet  hérét 
que.  Noua  nous  adressons  à  nas  frères  dans  la  foi,  et  nous  lei' 
démontrons,  dans  la  mesure  de  notre  faibUsse,  que  la  vérii 
eatholique  reste  toujours  pure  et  invincible  au  milieu  des  cou 
bats  qu  elle  soutient  de  la  part  des  ijj;norants,  des  aveugles  et  d» 
mâchants. 

A.  V.  Ptre. 
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